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PROLOGUE


 


 


Comme des
ombres, l'équipe d'intervention investit le laboratoire. Une synchronisation
parfaite, issue de longues heures d'entraînement, guidait chacun de leurs
gestes. Leurs pas ne trahissaient aucun écho, préservant le silence profond qui
marquait leur avancée. Chaque respiration était maîtrisée, chaque pulsation
cardiaque en accord avec le murmure sourd des générateurs qui alimentaient le
complexe sécurisé.


Le
commandant indiqua du doigt la porte blindée qu'ils allaient franchir. Ses
directives rapides et précises incitèrent un membre de l'équipe à s'avancer.
Celui-ci sortit un petit dispositif de son gilet et l'appuya contre la porte.
Un panneau de contrôle apparut et il fit un signe affirmatif au commandant. Le
visage du surveillant trahissait une satisfaction contenue, mais son regard
restait concentré. Ce n'était là que la première réussite d'une longue série,
si l'opération devait aboutir.


D'un
mouvement du bras, le commandant envoya deux signaux lumineux avec sa lampe
torche. Réactifs, quatre agents se détachèrent aussitôt du groupe. Deux se
dirigèrent vers la salle de garde où des PFC insouciants fumaient un joint et
débattaient avec exagération de leurs prouesses amoureuses — sans nul doute
imaginaires. Les deux autres se hâtèrent le long du mur vers des emplacements
stratégiques pour escalader le toit à l'aide de grappins et neutraliser les
gardes en patrouille.


Les seuls
bruits subsistants étaient ceux qui émanaient des entrailles bétonnées du
bâtiment. Le commandant attendait que les rapports concis des quatre premiers
agents retentissent : la sécurité avait été neutralisée. Il enchaîna les signes
précis, transmettant ses instructions à son équipe qui se mit en mouvement tel
un ballet d'ombres, les lunettes à vision nocturne amplifiant leur aspect
spectral.


Un agent
bondit sur une échelle de maintenance et grimpa avec une souplesse et rapidité
remarquables. En bas, son coéquipier veillait, prêt à intervenir face à toute
menace inattendue. Le commandant tiqua à l'écoute d'un bruit de gravier ; il
tenait à ce qu'aucune trace ne marque leur passage, pas même un déplacement
anodin sur le toit. Les corps seraient tôt ou tard découverts, mais ils
seraient bien loin à ce moment-là.


Son
attention revint sur la porte blindée. L'expert en effraction se tenait prêt,
ses outils en main. Quand viendrait l'instant crucial, il placerait deux
charges directionnelles en points stratégiques pour libérer la serrure. Puis
viendrait le tour de l'équipe principale d'intervenir.


La
communication grésilla une fois encore : l'homme positionné sur le toit
signalait que l'alarme était désactivée. L'opération pouvait continuer.


Le
commandant acquiesça vers l'expert qui plaça rapidement les charges avec une
précision chirurgicale. L'enjeu était de taille ; aucune faute n'était
tolérable ce soir-là.


La
confiance qu'il avait en son spécialiste fut récompensée quand un faible
claquement suivi d'un souffle contenue s'échappa des charges aux enveloppes
conçues pour concentrer leur puissance vers l'intérieur. La porte céda dans une
anticlimax presque décevant et, sur son signal, ils pénétrèrent dans
l'enceinte.


Devant eux
s'étendait un réseau complexe de couloirs et salles baignés dans la lumière
blafarde d'un éclairage d'urgence continu. Pour la première fois de sa
carrière, le commandant rendit grâce aux restrictions budgétaires ayant conduit
ce bâtiment à demeurer inoccupé la nuit avec seulement quelques agents de
sécurité éparpillés.


La
progression à travers ce dédale fut rapide; ils suivaient scrupuleusement le
chemin que le commandant avait déterminé à partir des plans subtilisés du site.
Les carreaux froids reflétaient leurs silhouettes alors qu'ils avançaient avec
discrétion ; même leur respiration semblait faire corps avec le calme ambiant.
En dedans comme en dehors, ils étaient pareils à des fantômes glissant dans la
nuit.


Au fin
fond du bâtiment, ils découvrirent leur cible : un bureau banal, semblant au
premier abord être celui d'un superviseur. Derrière le meuble, un coffre
dissimulé. À l'intérieur, l'objet de toutes leurs convoitises.


Dehors,
deux hommes veillaient, fusils à la main, prêts à intervenir. À l'intérieur, le
chef et l'expert en explosifs s'activaient. Ce dernier plaça méticuleusement
les charges autour de la porte du coffre.


Le chef
ressentait la tension monter ; ils atteignaient le point critique de
l'opération. Le coffre était conçu pour protéger son contenu dangereux et
précieux ; il fallait donc une charge explosive suffisamment puissante pour le
forcer, sans pour autant compromettre ce qu'il renfermait.


Les
détonations produisirent un grondement étouffé plutôt qu'une simple vibration.
Attendant de s'assurer qu'ils n'avaient pas attiré l'attention, le chef pénétra
dans le coffre éventré.


La boîte
tant recherchée y reposait. Il marqua une pause, la seule hésitation
perceptible durant toute l'intervention. Était-il possible qu'un objet si petit
puisse anéantir des millions de vies ?


Il reprit
son souffle et empoigna le boîtier. Puis, il signala à ses hommes d'avancer.
L'un d'eux se précipita avec une mallette qui émit un sifflement en s'ouvrant ;
elle bipa quatre fois signalant la rupture du sceau puis quatre autres fois
quand la neurotoxine y fut sécurisée. Trois bips suivirent, puis deux et enfin
un dernier.


Après ce
signal final, un voyant vert indiqua que tout était verrouillé et prêt pour le
transport. Il ordonna alors à ses hommes de sortir. Moins de deux minutes plus
tard, ils franchissaient la porte principale.


Peu après,
ils regagnaient leur véhicule : un camping-car défraîchi servant à leur
transport. Une fois tous à bord, sans avertissement, le chef et le conducteur
exécutèrent le reste de l'équipe — seul ce dernier pouvait être digne de
confiance pour garder leur secret.


La route
les conduisit bientôt à l'écart du lieu, puis sur l'autoroute menant à une
cabane abandonnée où ils se changèrent avant d'incendier le camping-car et de
prendre place dans un van civil.


Quinze
minutes seulement après avoir sécurisé la neurotoxine, ils filaient vers un
lieu sûr, laissant derrière eux le véhicule en flammes qui emportait toutes les
preuves.


Ce n'est
qu'à ce moment que le chef permit à un sourire de se dessiner sur ses lèvres.











CHAPITRE
UN


 


 


La clarté
tamisée d'une enseigne publicitaire illumina brièvement le visage d'Alex Hawk
Hawkins depuis sa chambre d'hôtel. La lumière dessinait aussi les contours
paisibles d'Emma Johnson, sa compagne hôtesse de l'air, plongée dans un sommeil
profond.


Alex était
toujours matinal — une habitude héritée des années passées chez les Navy SEALs
avant que la tragédie ne vienne balayer son escouade et qu'il ne choisisse de
se retirer. Aujourd'hui marshal aérien décoré, il veillait dès l'aube.


Il se
glissa hors du lit sans un bruit, veillant à ne pas réveiller Emma tout en se
dirigeant vers la salle de bain. Devant le miroir, il scrutait son visage
marqué. Insatisfait de son reflet, il revint se coucher et l'enlaça.


Elle
poussa un soupir somnolent et se lova contre lui. Blotti avec elle, il
anticipait une journée hors de l'ordinaire. L'idée le faisait sourire ; lui qui
s'était introduit dans des camps ennemis en plein jour était désormais
préoccupé par l'idée de prendre un avion avec Emma sans éveiller les soupçons
sur leur relation. Quelle ironie.


Cela
s'avérerait délicat, toutefois. Elle était la première femme qu'il aime depuis
bien longtemps, peut-être la seule qu'il avait réellement aimée, et ce vol
serait leur premier ensemble depuis leur rencontre. Il redoutait de ne pouvoir
dissimuler ses sentiments, voire sa propre identité tout au long du trajet. Une
telle gêne, il ne l'avait ressentie que face à son frère.


Le sourire
d'Alex s'effaça à cette pensée.


Ben avait
ri sarcastiquement. — Toi, Alex, tu as toujours eu la vie facile. Un obstacle ?
Tu frappes ou tu tires dessus jusqu'à ce qu'il disparaisse, c'est ça ? 


Alex resta
muet. Que pouvait-il répondre à Ben ? Ce n'était pas aussi simpliste. Ça ne
l'avait jamais été. Même lorsque batailler et tirer étaient les seules options,
rien n'était aisé. Il.. agissait quand même.


Mais il
n'avait jamais subi les épreuves que Ben avait traversées. Même entouré de
morts, il s'en sortait toujours quasi indemne.


Ben
n'avait pas tort. Pour Alex, tout paraissait plus simple. Même dans la
difficulté, tout finissait par s'arranger. Il ne pouvait pas saisir le tourment
de son frère.


Alors il
prononça les seuls mots qui lui semblaient justes : — Je suis désolé, Ben.
Vraiment désolé. Je sais que ça ne change rien mais.. je suis désolé .


Après ses
excuses, Ben l'avait convié à regarder le match ensemble mais aucun dialogue ne
s'était instauré entre eux. Alex avait essayé d'amorcer une conversation autour
du match, en vain. À la fin de la rencontre sportive, Ben l'avait congédié et
ils ne s'étaient plus reparlés depuis. Deux mois avaient passé sans que leur
brève tentative de communication aboutisse à quelque chose et cela exaspérait
Alex. Ils avaient mis près d'une décennie à atteindre le point où ils pouvaient
cohabiter assez longtemps pour regarder un match ensemble ; il ne voulait pas
patienter encore dix ans pour engager une vraie discussion.


Ne voulant
pas trop tergiverser sur cet épisode malaisant, il recentra ses pensées sur les
événements du jour présent — pour la première fois en tant qu'agent de bord aux
côtés de sa compagne hôtesse de l'air — ils devraient feindre l'étrangeté.


Après
tout, cela ne pourrait être pire que leur premier vol ensemble où des
terroristes avaient failli mettre fin aux jours de trois cents personnes avant
qu'Alex intervienne pour empêcher leur prise d'otages. Ensuite, la Garde
Républicaine iranienne était intervenue, causant la mort d'une trentaine
d'entre eux. Depuis cet incident, Alex avait déjoué deux autres attaques
terroristes dont une potentiellement plus meurtrière que les précédentes mais
toutes deux avaient été résolues sans victimes civiles supplémentaires. Si sa
carrière devait se poursuivre sans autre perte humaine sous sa protection,
alors il pourrait la considérer comme réussie.


Donc ce
vol ne devrait pas représenter un défi insurmontable. Il n'aurait qu'à traiter
Emma comme toute autre collègue avec qui il n'entretiendrait aucune liaison.


Elle
bougea dans ses bras puis se tourna vers lui avec un sourire :


— Est-ce
déjà l'aube ?


— Tout à
fait , répondit-il avec un léger rire.


— L'aube
véritable ou celle d'une heure du matin ?


— L'aube
selon notre emploi du temps. Notre vol est prévu pour sept heures ; on doit
être à l'aéroport dès cinq heures.


Emma
grogna en se tournant sur le ventre :


— Pourquoi
nos vols sont-ils toujours si matinaux ?


— Ce n'est
qu'un léger inconvénient , souffla-t-il en lui caressant le dos — On arrivera
juste à temps pour bruncher à Washington et ensuite on pourra flâner au
National Mall.. Peut-être même visiter un musée Smithsonian ou quelques
mémoriaux .


— Pas
aujourd'hui, a-t-elle dit. Il y a une grande manifestation pour l'élection
présidentielle.


— Déjà ?
Mais l'élection n'est que dans dix mois.


— Oui, et
le Mall sera noir de monde. La plupart des gens passeront leur temps à crier.


— Ah.
Alors, peut-être qu'on ferait mieux de passer la journée à l'hôtel.


Elle lui a
lancé un regard narquois.


—
J'imagine que ça t'arrangerait bien.


—
Absolument. On pourrait se faire livrer à manger, regarder un film, se blottir
l'un contre l'autre et réfléchir à des prénoms pour le bébé.


— Des
prénoms pour le bébé ?


— Pourquoi
pas ?


Son
expression s'est subitement assombrie.


— Comment
tu as su ?


Il a
cligné des yeux, son sourire s'évanouissant.


— Attends…
comment j'ai su quoi.. Tu es.. enceinte ?


Un grand
sourire a illuminé son visage et il a levé les yeux au ciel juste avant qu'elle
n’éclate de rire.


— Oh là là
! Tu aurais vu ta tête !


— Je peux
très bien l'imaginer, a-t-il rétorqué avec ironie.


— Oh là là
! a-t-elle répété en riant encore. Crois-moi, si j'étais enceinte, je serais
beaucoup moins détendue. Pas que je ne veuille pas d'enfants un jour, mais
j'aimerais que ce soit prévu, surtout après avoir vu ce que mes parents ont
vécu. Et puis, il y a une raison pour laquelle je prends la pilule.


Il a souri
et l'a prise dans ses bras.


— Rien ne
nous empêche d'y penser de temps à autre.


Elle a
pouffé et l'a légèrement repoussé.


— On y
pensera plus tard. Il faut qu'on arrive à LAX dans.. Elle a jeté un œil à son
téléphone et a poussé un cri avant de bondir du lit.


— Mince !
Pourquoi tu m'as laissée dormir aussi longtemps ?


— Dormir
longtemps ? Il est trois heures et quart. On est qu'à un mile de l'aéroport.


— C'est
bien ça le problème ! Il faut que je me douche, me maquille et repasse mon
uniforme..


— Je peux
m'occuper de repasser ton uniforme.


Elle lui a
lancé un regard assassin.


— La
prochaine fois, réveille-moi plus tôt, c'est tout.


Il a ri.


—
Détends-toi chérie, tu es splendide même sans maquillage.


Elle a
levé les yeux au ciel en se déshabillant précipitamment et fouillant dans son
sac à la recherche de son uniforme du jour.


— Quelle
remarque typiquement masculine..


— Ça ne la
rend pas moins vraie pour autant.


— Ce n'est
pas le sujet.


— Lequel
alors ?


— Je dois
être professionnelle ! Tiens, lui dit-elle en lui lançant son uniforme. Puisque
tu insistes pour le repasser, applique-toi.


— C'était
mon intention.


— Mouais,
fit-elle en roulant des yeux avant de sauter vers la salle de bains.


Elle avait
déjà ouvert l'eau lorsqu'elle lança 


— Arrête
donc de reluquer mes fesses et occupe-toi de cet uniforme !


— Désolé,
mais face à tant de perfection, c'est impossible de ne pas admirer.


— Eh bien
contemple-les pendant que tu repasses cet uniforme, d'accord ?


— Ça
marche pour moi, répondit-il avec un sourire complice.


—


Ils sont
sortis de leur hôtel à quatre heures quarante-cinq. Alex était au volant car il
refusait catégoriquement de payer cinquante dollars supplémentaires pour que
l'agence vienne chercher la voiture à l'hôtel. Lui aurait préféré profiter de
la fraîcheur matinale pour marcher jusqu'à l'aéroport.


Emma fit
une grimace lorsqu'il évoqua cette idée 


— Berk non
merci.. Il y a une raison pour les sièges chauffants tu sais.


— Ah bon ?
C'est Dieu qui les a inventés ?


— Je
suppose qu'il a délégué la tâche à Saint Michel ou quelque chose comme ça..
Mais quel est ton problème avec le froid déjà ?


— Quel
problème ?


— Tu
sembles tellement apprécier..


—
Apprécier quoi ?


Elle
s'emporta en roulant des yeux et se tourna vers la fenêtre du passager :


— C'est
insupportable..


Il afficha
un sourire coupable 


— Je
plaide coupable.. Mais sincèrement, je ne trouve jamais Los Angeles froid..
Jamais. Toi qui vis à New York, tu as connu des vrais hivers ; ici si il tombe
un flocon ça fait les gros titres.


— À New
York quand j'ai froid je mets un manteau; je conduis dans une voiture avec
chauffage et je reste au chaud chez moi avec mon chocolat chaud et ma soupe au
poulet.. Et toi je t'ai déjà vu courir par -12°C en short et t-shirt.


Il haussa
les épaules 


— En
réalité il faisait -1°C mais je vois ce que tu veux dire..Je ne sais pas trop
pourquoi mais j'aime vraiment sentir le froid sur ma peau.


— Tu
sembles aimer jouer avec le feu, autant que faire se peut. Franchement, j'ai
l'impression que plus tu es confortable, moins tu te sens à ta place.


Il prit un
moment pour méditer sur ces mots. À sa propre surprise, il reconnut leur
vérité. Sans jamais s'être interroge sur ses propres motivations, il était
clair maintenant qu'il détestait l'inaction et s'ennuyait vite en absence de
défis.


C'était
cette soif d'aventure qui l'avait poussé vers la Marine. Un poste bien rémunéré
l'attendait dans l'entreprise familiale — aujourd'hui dirigée par son frère –,
et une vie sans souci financier était à portée de main. Mais il avait préféré
l'Académie Navale. Après quelques années en mer — rapidement monotones –, il
avait tenté les sélections des BUD/S et intégré les SEALs.


Et d'un
coup, la routine n'était plus qu'un lointain souvenir.


— Echo
Base, ici Echo Un ! Altitude cinq cents pieds et on descend en flèche ! Ça
va être brutal ! Quatre cents. Oh merde.. Trois cents ! Echo Base, on va
s'écraser ! Je répète : nous allons nous écraser !


Le pilote
avait conservé un semblant de calme jusqu'à cent pieds. En dessous, ce ne fut
plus que : — Oh merde oh merde oh merde oh merde oh MERDE ! 


Un coup de
klaxon le fit sursauter. Il leva la main en signe d'excuse envers
l'automobiliste derrière lui et redémarra d'un coup au feu vert.


— Ça va ?
interrogea Emma. Écoute, je ne voulais pas..


— Non,
c'est bon, répondit-il. Juste un peu fatigué, je pense.


— Ah.
C'est pour ça que tu voulais marcher ?


— Oui,
mentit-il sans conviction.


— La
prochaine fois dis-le clairement, idiot.


— Je ne
veux pas que tu prennes froid.


— Alors
serre-moi fort pour me réchauffer. Comme le ferait un homme.


Il lui
jeta un regard puis étendit son bras par-dessus le siège pour la ramener contre
lui.


— Hé !
s'exclama-t-elle en riant. Aïe ! Lâche-moi !


— Pas
question. Je te serre fort comme un homme.


— Je
parlais de quand on marche, crétin !


— Trop
tard. Tu as égratigné ma virilité. Maintenant je dois gérer mon insécurité.


— Tu peux
faire ça sans me broyer les côtes ? Sérieusement, je suis coincée avec ce
levier de vitesse.


— Oh !
fit-il en la relâchant aussitôt et elle se redressa pour ajuster son uniforme.


Elle lui
lança un regard moqueur :


—
Imbécile.


— C'est ma
manière de te dire que je t'aime.


Elle
soupira avec un sourire narquois :


— Ouais
ouais.. J'imagine que moi aussi.


Il éleva
sa voix dans une imitation barytonne théâtrale :


— Alors je
suppose que moi aussi je t'aime !


Elle le
dévisagea comme s'il venait de perdre la raison.


— C'était
quoi ça ?


— Un
Violon sur le Toit, expliqua-t-il fièrement.


— Quoi ?


— Un
Violon sur le Toit. Tu n'as jamais vu Un Violon sur le Toit ?


Elle
secoua la tête :


— Non.


—
Incroyable.. La prochaine fois qu'ils le jouent à Broadway, on ira ensemble.
C'est un spectacle inoubliable.


— Depuis
quand aimes-tu les comédies musicales ?


— Ce n'est
pas vraiment mon truc. Mais celle-là a été une exception.


— Et
comment peux-tu être certain qu'elle est la meilleure ?


— Parce
que c'est la seule que j'ai vue.


Elle rit
doucement en secouant la tête avant de lui offrir un sourire plein de douceur :


— On va
avoir du mal à feindre qu'on n'est pas amoureux aujourd'hui..


— En
effet, c'est une évidence..


—











CHAPITRE
DEUX


 


 


Emma se
gara devant l'aéroport avec un grand sourire :


—
Penses-tu pouvoir masquer cet amour indomptable qui te consume pour moi ?


Alex
afficha un sourire espiègle :


— Je
pourrais prétendre ne pas te connaître mais si ton charme opère toute la
journée comme maintenant, ce sera difficile de ne pas succomber.


Son
rougissement lui rappela ses années d'adolescence ; en fait tout chez elle
renvoyait à cette période de sa vie.


—
Efforce-toi simplement d'agir en gentleman trop respectueux pour séduire une
hôtesse de l'air.. Si tu y parviens peut-être seras-tu récompensé à notre
arrivée.


— Est-ce
une promesse ?


Elle rit :


— On se
retrouve tout à l'heure.


Il la
regarda s'éloigner avec admiration, avant de pousser un soupir et de quitter la
voiture. Lorsqu'il arriva à l'entrée de la TSA de l'aéroport international de
Los Angeles, il tomba sur Sarah Castillo, sa coéquipière. La silhouette élancée
de la jeune femme était mise en valeur par sa tenue habituelle composée d'une
jupe et d'un pull à manches longues — un ensemble inhabituel étant donné la
canicule qui sévissait dans le sud de la Californie, mais qui soulignait
parfaitement ses formes. Beaucoup à la TSA se demandaient pourquoi Alex ne
sortait pas avec cette beauté brune aux lèvres pulpeuses et aux yeux couleur
chocolat, ne sachant pas pour Emma.


Bien
qu'ils n'étaient pas amants, ils partageaient une amitié solide. Malgré les
douze ans qui les séparaient, elle le traitait plus comme un frère que comme un
supérieur. Alex avait appris à apprécier son franc-parler. Après tout, elle
était aussi rigoureuse et compétente que lui dans leur métier.


Elle le
scruta puis l'interrogea :


— Tout va
bien ? On dirait que tu as fait.. enfin tu sais.


—
Exactement. À l'instant même. Dans la voiture.


Sarah
éclata de rire.


— De ta
part, rien ne m'étonne, mais Emma ? Elle a l'air si sérieuse.


Il afficha
un sourire espiègle.


— Oh, elle
sait s'amuser, crois-moi. En plein milieu..


— Tu crois
qu'elle serait ravie de t'entendre parler d'elle ainsi ? coupa Sarah.


Il prit un
air faussement offusqué.


— Un café
te tenterait ?


— Tout
autant que ce que vous avez fait à l'arrière d'une voiture de location, elle
répliqua du tac au tac.


Il fit
mine d'être perplexe.


— C'est
sensé être un compliment ?


— À toi de
me le dire.


— Je
t'assure qu'il ne s'est rien passé dans cette voiture.


Elle
feignit la surprise avec exagération.


— Ah bon ?
Vraiment ?


Il
répondit par un haussement d'épaules résigné.


— Allez,
on a besoin d'un café là.


—
Évidemment, c'est vital. Il est cinq heures du matin et on est dans le pire
aéroport des États-Unis.


— Comment
ça ? Tu n'aimes pas LAX ?


— Non !
C'est toujours bondé, mal organisé, sale et tout le monde crie partout.


— Et tu
trouves que Chicago ou JFK sont mieux ?


— Chicago
est sale et bruyant ; JFK est bondé et bruyant. Aucun des deux n'est aussi
chaotique que LAX.


— Moi je
trouve LAX assez efficace, répliqua-t-il. C'est l'un des aéroports les plus
fréquentés du pays, surtout pour les vols internationaux. Et malgré ça, il gère
plutôt bien les départs et arrivées avec moins de moyens et moins de retards
que d'autres aéroports plus importants.


Elle
sourit malicieusement avant de renchérir :


— Tiens
donc ! Je vais prévenir Pat que tu veux être muté ici.


— Elle
nous y affecte déjà tu sais. Elle ne t'en a pas parlé ?


Elle
secoua la tête en souriant :


— Tu es si
mauvais menteur qu'on lit sur ton visage pâle comme dans un livre ouvert. Ne
fais jamais ça à Emma ; elle devinerait tout dès que tu mettrais un pied à la
maison avec ce regard coupable.


Il émit
une riposte pleine de moquerie :


— Il y a
sûrement d'autres bonnes raisons pour rester fidèle.


Sarah
haussa un sourcil avec amusement :


— Comme si
j'avais besoin de préciser.. Et puis crois-tu vraiment que Pat accepterait de
me transférer ici en Californie ? Devoir supporter cet enfer tous les jours ?
Hors de question. Trois fois par an c'est amplement suffisant. Si elle voulait
vraiment nous faire plaisir, elle nous aurait envoyés à John Wayne.


Alex
esquissa un sourire :


— C'est
vrai que John Wayne est plus petit.


Elle
acquiesça vigoureusement :


— Mais
tellement moins surchargé.


Après
avoir bravé la foule dense qui envahissait l'aéroport dès les premières lueurs
du jour — Alex dut le reconnaître malgré lui -, ils se procurèrent leur café
tant désiré avant de retourner à leur bureau TSA. Sarah prit une longue gorgée
et soupira de contentement :


— Ah ! Ça
c'est du vrai café.. Je me demande encore pourquoi j'ai testé les drogues quand
une bonne tasse aurait suffi.


Alex
fronça les sourcils, surpris :


— Tu as
pris des drogues quand ?


Elle
esquissa un sourire plein d'autodérision :


— Au lycée..
Et oui ! Cette personnalité rebelle ne date pas d'hier.


Il hocha
la tête en riant :


— Ça je
veux bien le croire.


Sarah leva
les yeux au ciel avec amusement :


— Parce
qu'à l'inverse de toi j'ai toujours su bien mentir.


Alex
poussa un soupir théâtral tandis qu'elle riait à gorge déployée :


— Pinche
pendejo.. Non je n'ai jamais touché aux drogues, Dieu merci ! Bois ton café ;
tu en as grand besoin.


Il savoura
son café qui semblait diffuser une chaleur réconfortante dans tout son corps.
Ce n'était pas tant pour se réveiller qu'il appréciait cette boisson matinale,
il aimait juste ça.


Après une
pause silencieuse il demanda :


— Alors
raconte-moi ce vol.


— Cette
fois, rien de trop extravagant, dit-elle. C'est un vol domestique, donc
relativement court. Tu vas passer un peu plus de cinq heures en l'air. Pas
d'équipage supplémentaire pour celui-ci, juste deux pilotes et, en comptant ta
chère Emma, six membres d'équipage en cabine. Deux cents passagers en plus de
toi. Trois classes, même si la première n'est qu'une version améliorée de la
classe affaires avec, disons, un peu plus d'espace pour les jambes.


— Ces
quelques centimètres font toute la différence, rétorqua Alex. Tu peux me
croire.


— Comme tu
voudras. Au total, cela fait deux cent huit personnes.


— Un 767 ?


— Non, un
Airbus. A321 neo.


—
D'accord. Des personnalités particulières à bord ?


— Pas de
VIP officiels, mais il y a pas mal d'anciens militaires. On dirait treize, pour
être précis. Rien d'officiel, ils se retrouvent juste tous sur ce vol.


Alex se
pinça les lèvres.


— Vraiment
?


— Oui.
Elle nota son air préoccupé et fronça à son tour les sourcils.


— Quelque
chose te tracasse ?


— Pas
forcément. Mais je pense qu'on devrait jeter un œil plus attentif sur ces
passagers, juste au cas où.


— Mince..
Ça semble excessif, mijo.


— Pas tant
que ça. Si quelqu'un avec une formation militaire se retrouve mêlé à un
incident, ça peut vite devenir très risqué. Avec treize individus comme ça à
bord, on n'est pas à l'abri d'un sérieux problème.


— Je vois
le point mais quand même.. N'oublie pas que tu es aussi un ancien militaire.


— Et si je
décidais de détourner un avion de ligne ? Je le ferais sans problème. Même s'il
y avait un autre agent des Air Marshals à bord.


Le regard
qu'elle lui lança était dénué de sarcasme. Cinq mois auparavant, elle avait
assisté Alex lors d'un vol détourné. Ces pirates de l'air n'étaient pas
d'ex-militaires mais avaient tout de même réussi à prendre le contrôle du vol
et à le diriger tout droit vers un bâtiment à Vienne.


— Entendu,
dit-elle finalement. Je vais les signaler sur la liste des passagers et
recueillir le plus vite possible des informations sur leur parcours et s'il y a
eu des incidents ou des alertes les concernant.


Le mot
alerte était utilisé par les Air Marshals pour indiquer des signes qu'un
passager pourrait causer des ennuis pendant le vol.


— Ça te
convient ?


—
Parfaitement, acquiesça Alex en prenant une autre gorgée de café. Et toi ? Où
vas-tu être pendant ce temps ?


— Juste
ici au sol pour t'épauler et heureusement ! Une fois que tu seras arrivé sain
et sauf à Washington D.C., je prendrai le premier avion pour New York, ce qui
me réjouit bien davantage.


Alex
éclata de rire.


— Cette
rivalité Est-Ouest m'échappe complètement. Ce sont toutes deux des villes
immenses pleines de gens stressés et hautains qui ont plus d'argent que de bon
sens.. Qu'est-ce qui rend New York tellement mieux selon toi ?


—
Absolument tout ! répondit Sarah avec conviction avant d'ajouter en souriant :
Surtout parce que ce n'est pas la Californie.


— Ah bon ?
Maintenant tu as carrément un problème avec tout l'État ?


— J'aime
cet État.. c'est ses habitants qui me tapent sur les nerfs.


Il rit
encore.


— Alors
profite bien de ton vol retour.


Tu penses
rester à Washington avec Emma pour la nuit ?


— On verra
bien comment ça se présente.. Elle veut éviter le rassemblement politique donc
on pourrait rentrer dès l’après-midi à New York. D'ailleurs, il est probable
qu'on arrive avant toi.


— Ne fais
pas comme si c'était une compétition, pendejo ! Et ils organisent vraiment une
manif ?


— Ouais,
un grand rassemblement électoral au National Mall.


— Ça peut
être intéressant.. C'est pour quel candidat ?


— Aucune
idée ! Pour moi cette élection c'est du kif-kif bourricot contre nigaud.


Elle fit
une moue amusée.


— Bah..
choisis simplement celui qui est le plus beau gosse !


Alex
sourit.


— Voyons
voir.. L'aîné de Caroline du Nord ou celui du Dakota du Nord?


Sarah
éclata de rire.


— Sans
l'ombre d'un doute : Falstaff !


Alex fit
mine de réfléchir.


— C’est
celui du Dakota du Nord non ?


Mademoiselle
bleus charmeurs et chevelure intacte ! conclut-elle avec entrain.


Il pouffa.


—
Incroyable ! On choisit désormais le dirigeant le plus puissant du monde en
fonction de ses cheveux ?


Sarah
haussa les épaules avec légèreté.


— Entre
Tweedledum et Tweedlestupid ! Autant choisir celui qui nous gouvernera avec
panache..


Après
avoir terminé son café elle ajouta 


— Allez !
Je dois m’attaquer à cet inventaire.. Tu vas voir l'équipage maintenant ?


Non, je ne
crois pas. Après tout, c'est juste un vol intérieur. Du moment que l'équipage
et les hôtesses sont expérimentés, ils sauront gérer la situation.


— Tu
devrais quand même aller te présenter ; au moins ils sauront à qui s'adresser.
Et ça te donnera une excuse pour voir Emma.


— Ouais,
mais concrètement, je ne peux rien faire avec elle.


Elle
ouvrit grand les yeux.


— Donc
sous prétexte que tu ne peux pas passer à l'acte avec elle, tu vas éviter de la
voir ?


— Pas
exactement. C'est juste qu'on doit entretenir l'illusion de ne pas être
ensemble. Personne ne doit connaître l'identité du marshal de bord.


Elle
soupira et leva les bras en signe de reddition.


— Très
bien, fais ce que tu veux. Elle se leva et s'éloigna en marmonnant, se
dirigeant vers l'ordinateur pour rechercher les informations qu'Alex avait
demandées sur les passagers ayant un passé militaire.


— Intento
ayudar a este idiota, pero ignora todos mis consejos. Bueno. Que se las
arregle con su estupidez y pierda a su mujer.


Alex
esquissa un sourire amusé et prit une gorgée de café en soupirent légèrement.
Il allait probablement se présenter, du moins. Pas besoin d'une réunion
formelle ou quoi que ce soit du genre, mais il valait mieux qu'on le
reconnaisse autrement que par son numéro de siège. Après deux détournements
terroristes majeurs en quelques mois, le milieu aérien était sous tension, et
tout ce qui pourrait détendre un peu l'équipage était bienvenu.


Il avala
sa dernière gorgée de café et se leva.


—
Envoie-moi ces infos par mail, lança-t-il à Sarah. Tu as réussi à me convaincre
d'aller socialiser.


— Tant
mieux ! Un peu de contact humain te fera le plus grand bien.


Avec un
rire léger, Alex se dirigea vers le salon d'équipage d'American Airways.
C'était la plus grande compagnie du pays depuis une décennie et LAX servait de
principal hub où son lounge spacieux affichait l'opulence.


Comme il
fallait s'y attendre, le lieu était bondé. Alex mit près de dix minutes à
trouver le groupe des hôtesses et stewards affectés à son vol. Il repéra enfin
Emma en pleine conversation animée avec trois autres membres du personnel.


Il
conversa avec eux quelques instants et réussit à masquer ses sentiments pour la
charmante hôtesse du groupe. Mission remplie, il se dirigea ensuite vers la
porte d'embarquement pour patienter.


Un vol
sans histoire jusqu'à D.C., pensa-t-il. Qu'est-ce qui pourrait mal se passer ?


Le hic,
c'est que les choses avaient tendance à déraper quand on s'y attendait le
moins. Il ne pouvait qu'espérer qu'aujourd'hui ferait exception.











CHAPITRE
TROIS


 


 


Alex prit
place et observa les passagers monter à bord.


L'Airbus
A321 était plus petit que les gros porteurs internationaux auxquels il était
habitué mais pouvait tout de même accueillir près de deux cents personnes.
Fidèle à ses habitudes, il avait choisi un siège en classe économique à
l'arrière pour surveiller aussi facilement que possible tous les passagers.


Son œil
aiguisé scrutait chaque visage, mémorisant les détails dignes d'intérêt. Non
loin de lui, un couple fraîchement marié se serrait la main nerveusement ;
manifestement peu à l'aise avec l’idée de voler. Une mère célibataire
s'affairait à installer son jeune enfant dans un siège auto inadapté ; c'était
visiblement une première pour elle avec un enfant en avion. Un homme âgé
semblait plié par le poids des années ou peut-être gêné par autre chose ; il
feuilletait machinalement le magazine proposé pendant le vol comme si rien
n'était capable de lui procurer ni peur ni frisson.


Un homme
d'affaires dans la force de l’âge attira finalement son attention alors qu'il
prenait ses aises en classe affaires. Il irradiait une élégance décontractée
grâce à son costume impeccable et ses chaussures brillantes sous les néons du
plafonnier. Ses gestes assurés n'étaient que le reflet d'une réussite
personnelle affirmée ; rien chez lui ne semblait indiquer une quelconque
menace.


Pour le
moment, rien d'anormal n'avait attiré son attention. Avec un peu de chance, le
vol se passerait sans incident. Distraitement, il se pencha sur son siège et
attrapa un magazine de la compagnie aérienne. Il le parcourut sans vraiment le
lire, gardant un œil sur les passagers.


L'appareil
se remplissait lentement. Un bourdonnement de conversations basses emplissait
l'atmosphère, agrémenté de rires étouffés parvenant jusqu'à lui. Il prêtait une
oreille attentive aux accents : New Yorkais, Bostonien, du Deep South — peut-être
du Mississippi ou de l'Alabama. Ils lui semblaient authentiques ; aucun faux
accent censé imiter le local ne trahissait une origine étrangère. Certains
jugeraient sa vigilance discriminatoire, mais tant que des terroristes
étrangers se feraient passer pour des Américains, Alex resterait à l'affût.


Son regard
fut captivé par une jeune femme dans la vingtaine qui peinait à tirer un gros
sac dans l'allée. Un homme d'une trentaine d'années l'aida à lever son bagage
dans le compartiment du dessus, en profitant pour effleurer son corps plus que
nécessaire. Elle parut ne pas s'offusquer de ce comportement déplacé ou choisit
d'ignorer ses intentions. Après un sourire reconnaissant, elle s'assit,
indifférente ou feignant d'ignorer son regard insistant.


Alex
mémorisa la place de l'homme, 23D, juste derrière lui. Si celui-ci consommait
quelques verres de trop, il pourrait devenir problématique. Mais si la seule
nuisance était un ivrogne importun, cette journée serait de tout repos pour
Alex.


Il fut
tiré de ses pensées par une femme qui remerciait quelqu'un pour son service et
leva les yeux pour croiser le sourire d'un homme en tenue militaire adressé à
une jeune mère accompagnée de son fils.


— Merci
mademoiselle, cela me touche beaucoup.


La femme
afficha un large sourire et se tourna vers son fils.


— Regarde
chéri, c'est un militaire comme papa.


Alex
ressentit une fierté familière pour ceux qui risquaient leur vie pour leur
pays. Le regard qu'il échangea avec le militaire reflétait cette même fierté.


Et cette
même lueur hantée — seul celui qui avait porté l'uniforme pouvait comprendre
les sacrifices endurés.


L'homme
prit place près d'Alex.


— Vous
avez servi ?


— Douze
ans, répondit-il.


— Dans la
Marine ?


—
Exactement. Vous avez l’œil.


— Les
marins dégagent une assurance particulière. Comme les Marines, mais sans leur
arrogance feinte.. Gardez ça pour vous hein ? dit-il avec un clin d’œil.


Alex
esquissa un sourire.


— Votre
secret est en sécurité avec moi. Les Bérets verts.. imposant.


— En effet
monsieur. Dix-sept ans après mes cinq ans comme simple soldat. J'ai atteint le
grade E-8; E-9 aurait signifié trop de bureaucracy à mon goût alors j'ai choisi
la retraite.


— Sage
décision.


— La
meilleure que j'aie jamais prise.


Chuck
tendit la main vers Alex.


— Chuck
Felder.


Alex
saisit sa main et se présenta sous une fausse identité :


— Jack
Hartley.


— Ravi de
vous rencontrer Jack.


Ils furent
interrompus par la même femme qui exprimait encore sa gratitude à un officier
féminin de l'Armée de l'Air au regard fier mais mélancolique.


Chuck
soupira légèrement :


—
Autrefois je me moquais des aviateurs.. jusqu'à ce que je parte en mission avec
eux. Je n'ai plus jamais répété cette erreur.


Alex
acquiesça :


— Entendre
le bruit rassurant d'un avion nous surplombant peut faire toute la différence
lorsqu'on est dans une situation délicate.


Les deux
hommes hochèrent la tête en signe d'accord avant de se replonger dans leurs
propres pensées alors que le reste des passagers continuait d'embarquer.


— Absolument,
confirma Chuck. On t'a envoyé où ? Irak ? Afghanistan ?


— En
Afghanistan, répondit Alex.


Chuck fit
une grimace. — Le pire des deux. J'ai servi dans les deux pays, mais
l'Afghanistan, c'était le pire. L'Irak était mieux pourvu, mais les Afghans,
ils étaient tenaces. Tu pouvais bombarder un flanc de montagne, ils trouvaient
toujours un moyen de réapparaître le lendemain.


Alex
acquiesça. — C'était loin d'être une partie de plaisir.


— Quelqu'un
devait le faire, n'est-ce pas ? Dieu soit loué, on est rentrés à la maison.
Fier de servir et que Dieu bénisse notre drapeau.. C'est ce qu'on est censés
dire, tu sais ?


Son rire
avait un goût amer et Alex sentait la désillusion sous cette ironie. Une pointe
de remords lui piqua la conscience pour ses soupçons initiaux. Il n'avait pas
tort de voir en un ancien soldat une menace potentielle, surtout quand il
s'agissait d'un ex-membre des Forces Spéciales. Encore solide malgré l'âge ;
pourtant cela sonnait comme une offense. — Merci pour ton engagement, Chuck.
Vraiment.


— Toi
aussi Jack, répondit Chuck avec un sourire.


Le
portable d'Alex se mit à vibrer. Sarah. Dossiers envoyés. Rien à signaler. Des
membres des Forces Spéciales mais des états de service irréprochables, tant
militaires que civils. Un gars a été décoré d'une Silver Star avec un treillis
de feuilles de chêne. Ça veut dire quoi ?


Alex
haussa les sourcils ; c’était effectivement une marque de courage exceptionnel.
Il avait lui-même reçu cette décoration pour avoir extrait un coéquipier d'une
zone de combat.


Pas que
cela ait changé quoi que ce soit au final ; l'homme qu'il avait sauvé était
décédé dans le crash d'hélicoptère qui avait coûté la vie à toute son équipe
sauf lui peu après.


Oui, c'est
bien ça, répondit-il par message. Les feuilles signifient qu'il l'a reçue
plusieurs fois. Par hasard, tu ne parles pas de Chuck Felder ?


Si Chuck
est le diminutif de Charles, alors oui. Je parie que vous avez abordé le boulot
dès qu'il s'est assis.


C'est tout
à fait ça.


Elle lui
envoya en retour un emoji amusé. — Juste un rappel : tu es censé rester
incognito, mojo. Pas de charme.


Il rit et
Chuck demanda : — Ta copine ?


— Hein ?
Oh non, ma collaboratrice.


Il
éteignit son téléphone et le rangea.


— Elle
n'aime pas Los Angeles.


— Je ne
peux pas lui en vouloir, acquiesça Chuck avec un hochement de tête. Faut être
du coin pour apprécier L.A.


— Tu
n'aimes pas non plus ?


Chuck
haussa les épaules.


— C'est
pareil partout dans le fond. Les gens sont égocentriques et indifférents aux
autres.


Son regard
s'adoucit en observant la jeune mère saluer un troisième ancien combattant — en
civil à l'exception d'une casquette navale —.


— Presque
tous..


— On se
bat pour leur droit à nous ignorer, c'est ça ? lâcha Alex, surpris par sa
propre amertume.


Chuck
éclata de rire.


— On
pourrait croire parfois.. Je préfère penser que je me bats pour ceux qui savent
apprécier ce qu'on fait pour eux.


Alex
sourit.


— Tu es
quelqu'un de sage, Chuck.


— Non,
juste vieux.


L'annonce
du steward retentit soudain : leur vol pour Washington D.C., allait partir et
on les invitait à prêter attention aux instructions des agents en avant de la
cabine.


L'hôtesse
en charge des démonstrations était Emma ; Alex n'eut aucun mal à rester
attentif.


Dieu
qu'elle était belle.. Ses cheveux blonds encadraient son sourire radieux et ses
yeux bleus scintillaient dans la lumière tamisée de la cabine ; elle
ressemblait à une déesse. Qu'elle puisse s'intéresser à un rustre comme lui
restait pour Alex un mystère absolu.


— Elle est
charmante, dit Chuck.


Alex le
regarda avec suspicion ; mais aucune convoitise ne transparaissait dans les
yeux du vieux soldat.


— Elle me
fait penser à ma fille..


— Elle est
également hôtesse ?


— Elle
était steward. Elle est décédée lors du détournement, il y a huit mois. Le vol
pour Dubaï.


Alex
retint un sursaut. C'était le vol qu'il avait pris, le tout premier d'Adventure
Airline en direction de Dubaï.


Il se
souvint soudain. Une jeune femme, presque du même âge qu'Emma, tuée par la
Garde Républicaine dans le golfe Persique en attendant l'intervention de l'USS
America.


Il tenta
de dissimuler son malaise en répondant :


— Je suis
sincèrement désolé.


— Ouais,
Chuck répliqua d'un ton sec teinté de douleur. Moi aussi.


Emma
conclut sa présentation et, croisant le regard troublé d'Alex, elle arqua un
sourcil. Il lui adressa un sourire qui se voulait professionnel et apaisant,
avant de s'empresser d'envoyer un message à Sarah.


La fille
de Chuck est morte sur le vol Adventure Air. C'est elle, la steward abattue.


Peu après,
son téléphone vibra.


Mon Dieu !
Tout va bien ?


Non,
songea-t-il. Pas du tout.


Il écrit :
Ça va, avant de rédiger un autre message : Silence pour une demi-heure. On
décolle et je passe en mode avion.


Compris.
Ne t'en veux pas trop, mojo. Tu as fait ce que tu pouvais.


Une vague
de colère monta brièvement en Alex. Pourquoi disait-on toujours ça ? Ce n'est
pas ta faute. Tu as fait ton possible. Personne ne pouvait prévoir ça. Tu
devrais être fier de toi.


Tout cela
n'avait aucun sens pour Chuck Felder qui se moquait éperdument des efforts
d'Alex pour sauver sa fille. Peu importait qu'Alex ne soit pas responsable des
terroristes ayant détourné le vol où elle se trouvait. Sa fille était morte et
ne rentrerait jamais chez elle ; et après tout, qu'est-ce que cela changeait
que votre enfant gise à six cents pieds sous la mer ?


Qu'est-ce
que ça changeait qu'Alex ait porté sur son dos le second-maître Bryan Carter
hors d'une zone de combat, pour le voir pulvérisé avec les autres membres de
son équipe trois semaines plus tard dans l'accident de leur Blackhawk Sikorsky
? Qui se souciait qu'il n'ait rien pu faire face à l'agression brutale subie
par son frère ou la décision de sa femme que pour le meilleur et pour le pire
n'incluait finalement pas le pire ?


Personne.
Absolument personne ne s'en préoccupait, Alex encore moins.


Mais
impossible d’expliquer cela aux autres ; alors Alex répondit à Sarah comme il
répondait à tous ceux qui lui servaient ces platitudes inutiles.


Merci.


Les
moteurs de l'avion grondèrent tandis que l'appareil moderne s'élançait sur la
piste puis prenait doucement son envol. Alex inspira profondément et expira
dans un soupir. Une fois encore, il ferait tout ce qui était en son pouvoir
pour garantir la sécurité des passagers jusqu'à leur retour au sol.


Peut-être
que cette fois-ci, cela aurait un sens.
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— Mesdames
et messieurs, vous êtes désormais libres de circuler dans la cabine puisque le
signal des ceintures a été éteint. Vous pouvez également utiliser vos appareils
électroniques tant qu'ils demeurent en mode avion ou connectés au wi-fi gratuit
à bord. Le service débutera sous peu et nous vous proposons une sélection
variée d'articles..


Alex ne
porta plus attention au reste des annonces et texta Sarah.


Jusqu'à
présent, tout est calme.


Comment va
ton ami ?


Il observa
Chuck assoupi devant lui, les bras croisés et le menton sur sa poitrine.


Il dort,
tapota-t-il sur son écran. Tant mieux pour lui.


Ohh
quelqu'un est grognon ?


Un léger
rire s'échappa d’Alex.


En réalité
tout allait assez bien.


L'émotion
intense ressentie lors du décollage avait cédé la place à cet arrière-plan
murmurant constant et il ne ressentait plus aucune irritation contre Sarah pour
ses paroles maladroites issues d'une civilie non initiée aux réalités
militaires.


Non c’est
bon tout va bien. Content que Chuck puisse se reposer.


Ne t’y
attache pas trop ok ? Il te faudra lui dire adieu en fin de journée.


Riant à
nouveau avant de répondre :


Mais il
est tellement mignon et je prends soin de lui comme une mère.. Tu crois qu'on
peut l'adopter ?


— Qui t'a
jamais dit que tu étais drôle ? Celui qui l'a fait devrait être fusillé.


Le sourire
d'Alex s'effaça un peu. Il a été fusillé, en fait. Il observa son message un
moment avant de l'effacer et d'écrire : Emma pense que je suis drôle.


— Peuh,
elle te trouve simplement irrésistible, alors elle se persuade que tu es drôle
pour que tu la gardes.


— J'adore
comment tu imagines que je suis le trophée dans notre couple.


— Tu n'es
certainement pas le lot à remporter. Mais bon, elle est blonde, séduisante plus
que brillante, donc je comprends qu'elle le pense.


— Eh,
doucement avec les critiques sur ma copine.


— Et tu
vas faire quoi ? Me corriger ?


Alex
éclata de rire et glissa son téléphone dans sa poche. Sa fameuse copine
avançait lentement dans l'allée, distribuant boissons et snacks gratuits aux
voyageurs. Leurs regards se croisèrent brièvement, elle lui adressa un sourire
furtif avant de détourner les yeux. Aussi intelligente que belle, Alex devait
cependant admettre qu'elle avait eu un jugement douteux en choisissant de
l'aimer, alors qu'elle méritait sûrement mieux. Mais en fin de compte, personne
n'était assez bien pour elle ; elle devrait donc se contenter de son choix.


Il était
infiniment reconnaissant qu'elle se soit contentée de lui.


Lorsqu'elle
arriva près de lui, elle demanda :


— Pour
vous monsieur, ce sera ?


Il fut
presque tenté de répondre : Un peu plus de toi. Heureusement, il se reprit.


— Un
ginger ale, s'il vous plaît.


— Avec des
cacahuètes ou des bretzels ?


Il leva un
sourcil intrigué.


— Vous
proposez vraiment des cacahuètes ?


Elle
afficha un sourire amusé.


— Chez
American oui. J'étais chez Adventure Airways avant; ils ont une politique
anti-noix. Mais apparemment les clients d'American ont protesté quand on a
retiré les cacahuètes ; alors elles sont revenues au menu. Normalement je
devrais vous informer des risques d'allergies mais je suppose que vous êtes
déjà au courant.


—
Parfaitement au fait. Et non allergique donc oui pour les cacahuètes.


— Des
glaçons dans votre ginger ale ?


— Oui
merci.


Alex
s’efforça de fixer un point neutre pendant qu'elle lui servait sa boisson et
ses cacahuètes. Il ne va pas redevenir adolescent maintenant ? Ça faisait huit
mois qu'ils étaient ensemble ; il ne la découvrait pas après tout.


Néanmoins,
faire semblant de ne pas la connaître avait quelque chose d’exaltant..
Seigneur, il avait vraiment besoin de grandir !


Elle
déposa le verre sur son plateau avec un sourire :


— Merci
monsieur. Bon vol !


Il résista
à l’envie de la suivre du regard mais lorsque qu'un passager hautain fit
remarquer : — Je peux avoir ce charmant sourire aussi ? , Alex soupira et se
retourna.


Effectivement..
Un dragueur lourdaud. L'homme reluquait Emma sans retenue mais conservait
heureusement ses mains pour lui-même. Elle répondit par un sourire patient ;
Alex savait qu’elle gérait ce genre d'individus quotidiennement. Si elle ne
sentait pas en danger, inutile qu’il intervienne.


— Bien sûr
monsieur ; j’offre mon sourire à chacun ici.


— Et y
a-t-il quelque chose réservé aux invités ‘spéciaux’ ?


— Seuls
les passagers très spéciaux sont mis sur liste noire chez nous, répliqua-t-elle
malicieusement.


La
plaisanterie provoqua leur rire commun mais le message sembla passer auprès du
passager qui commanda ensuite avec timidité :


— Un shot
de bourbon pour aller avec mes bretzels ?


Avec un
sourire légèrement bienveillant comme pour accepter ses excuses :


— Bien sûr
monsieur. Avec ou sans glace ?


— Sans
glace , grommela-t-il avant d’ajouter maladroitement : — J'aime mon bourbon..
et mes plats : purs et simples .


Emma garda
son professionnalisme en répondant poliment :


— Très
bien monsieur; je vous apporte ça tout de suite .


Elle
s'éloigna et l'homme retomba dans son siège soulagé. Alex éprouva une étrange
compassion ; souvent ceux qui agissent ridiculement ne saisissent pas vraiment
l'étendue de leur absurdité.


Ce type
venait d'apprendre une leçon inestimable. Alex se détourna avant que l'ex-roi
de la confrérie, visiblement embarrassé, ne l'attrape en train de l'épier.
Droit devant lui, il croisa le regard d'une mère célibataire qui assistait à la
scène avec un air triomphant et nettement moins clément. Elle lui adressa un
sourire, qu'il lui rendit par un acquiescement de la tête avant de sortir son
téléphone. Mieux valait éviter que le roi déchu n'aperçoive cette connivence à
son détriment.


Il
grignota ses cacahuètes en appréciant qu'Emma eût choisi une autre compagnie
aérienne. Une chose que le service militaire lui avait apprise, c'était à
savourer les petits plaisirs de la vie, comme ces sachets de cacahuètes si
rares désormais.


Emma
revenait avec leur bourbon et l'homme accepta le sien d'un signe de tête
reconnaissant. Alex s'efforça discrètement de ne pas la dévisager.


— Alors je
lui ai dit, je m'en balance ! lança une voix quelques rangs plus loin. Tu veux
te faire du fric, arrête d'être peureux !


Celui qui
parlait voulait capter toute l'attention, bruyant et pesant, sans pour autant
représenter une menace immédiate.


— Et donc
tu défies l'opinion générale, tu crées de la valeur partout où tu passes. C'est
ça le truc. Tu prends des risques et tu n'es pas un raté. Son voisin semblait
chercher désespérément à rester poli. Mais pour Alex, assis à côté de ce
cauchemar sur pattes, il était évident que sa patience avait atteint ses
limites.


Nombreux
étaient ceux qui commençaient à être visiblement agacés par cette agitation. Il
avait entendu dire qu'à l'époque des années soixante-dix, certains passagers
gênants recevaient discrètement des sédatifs légers dans leurs breuvages par
les hôtesses de l'air. Bien que totalement illégal, Alex ne verrait pas
d'inconvénient à fermer les yeux si cela devait se reproduire aujourd'hui. Le
passager juste devant le bavard se retourna avec irritation : Des types comme
toi ne font que parler et c'est risqué ! Ma grand-mère s'est fait avoir par un
arnaqueur dans ton genre et a tout perdu.


L'atmosphère
devenait tendue.


— Du
calme, vieux, répondit l'autre. Je ne connais même pas ta grand-mère.


— Mais tu
as dupé tant d'autres personnes, pas vrai ? Espèce d'enfoiré !


L'autre
homme n'était pas seulement volubile ; il était aussi belliqueux. Il fixa son
interlocuteur d'un œil sombre et menaçant. La situation semblait sur le point
de dégénérer.


— Je n'ai
aucune idée de ce dont tu parles, répliqua-t-il avec mépris.


Alex
pressentait qu'un coup allait être porté sous peu et qu'il serait contraint
d'intervenir. Sa couverture volerait en éclats et s'il y avait des terroristes
à bord, ils sauraient qu'il devrait être leur première cible.


— Ah ouais
? Alors prétends-tu ne pas gérer des investisseurs ? Que tu n'as pas une foule
prête à te signer des chèques conséquents ? Et quand ils perdent tout leur
argent tu leur dis quoi ? Oups.. désolé.. sympa la tarte au citron ?


Contre
toute attente, le fanfaron répondit 


— Je te
dis que je ne connais pas ta grand-mère et ça fait quinze ans que j'ai un seul
investisseur. Je n'accepte l'argent de personne d'autre, ni celui de ta
grand-mère ni celui de qui que ce soit.


Ce n'était
pas suffisant pour apaiser les esprits. Rien n'aurait calmé cet homme submergé
par la colère et le chagrin.


— Tu tiens
exactement le même discours !


Avant
qu'Alex puisse réagir, Emma s'était déjà approchée des deux hommes.


—
Messieurs, je vous en prie, calmons-nous, intervint-elle posément. Vous
pourriez consulter notre magazine ou profiter des divertissements proposés sur
l'écran devant vous. Je peux même vous fournir des écouteurs gratuitement.


Elle
s'était positionnée entre eux avec une assurance qui surprit Alex ; il dut
réprimer son envie de la tirer en arrière pour éviter qu'elle ne soit prise
dans une altercation imminente.


Alex
observait avec un sourire. Elle avait le talent de gérer les passagers avec
aisance.


L'agresseur
fixa un instant le magnat de l'immobilier, puis cligna des yeux, regardant
autour de lui. Naturellement, il était le centre d'attention, faisant face à
des expressions allant de la méfiance à l'amusement, en passant par le dégoût.
Il rougit encore plus, mais choisit heureusement la sagesse.


— Très
bien. Je vais prendre des écouteurs. Merci.


Mais le
magnat ne pouvait s'empêcher de tout gâcher. Il se tourna vers son voisin gêné
et lança :


— Vous
savez, lorsqu'un homme réussit par son travail acharné, il y a toujours
quelqu'un pour critiquer.


Alex
poussa un soupir. Quelle immaturité ! Était-il si difficile de laisser retomber
les tensions ?


La fragile
trêve que Emma avait instaurée vola en éclats. L'autre homme se leva
brusquement.


— Quel est
ton problème, hein ? Je suis un donneur de leçons parce que je suis révolté à
l'idée que ma grand-mère doive finir ses jours dans une maison de retraite à
cause de types comme toi qui placent l'argent au-dessus des êtres humains ?


—
Monsieur, reprit Emma fermement, veuillez regagner votre siège immédiatement !


Le tycoon
immobilier afficha un sourire prétentieux.


— Elle
n'est pas ma grand-mère. Mais si ça avait été le cas, je l'aurais accueillie
chez moi plutôt que de la placer dans une maison.


L'autre
homme lança un coup de poing vers le tycoon. Comme toujours, il aboyait plus
qu'il ne mordait et était sûrement ivre. Son coup mal ajusté manqua sa cible,
permettant au magnat d'esquiver et de riposter par un autre geste tout aussi
inefficace qui frôla peut-être la poitrine de son adversaire.


Alex
soupira et se leva. Tant pis pour le vol tranquille.


Au moins,
ce n'était pas une affaire de terrorisme.


Il
regrettait déjà cette pensée quand une explosion retentit et que la cabine fut
aussitôt envahie par la fumée.











CHAPITRE
CINQ


 


 


Une odeur
âcre emplissait l'espace. Alex la reconnaissait sans pouvoir précisément
l'identifier. Les bombes fumigènes n'étaient pas monnaie courante dans les
opérations militaires, même spéciales. Elles étaient davantage utilisées par
les forces de l'ordre pour des interventions où la préservation des vies était
cruciale. Les grenades aveuglantes servaient parfois lors des sauvetages
rapides mais avec parcimonie. Ici toutefois, une bombe fumigène semblait
logique — pour s'emparer d'un avion sans le détruire, même une grenade
aveuglante pouvait être excessive.


Comment
était-ce possible ? Comment cela pouvait-il se reproduire une troisième fois ?
Un attentat terroriste était déjà tragique. Deux représentaient une coïncidence
sinistre.


Mais trois
? Trois évoquaient un schéma inquiétant. Quelque chose de plus grave se
profilait.


Un cri
ramena Alex à l'instant présent. Il aurait tout le temps d'analyser les motifs
plus tard ; il avait maintenant une mission à accomplir.


Il se
détacha du siège et sortit son arme. Rapidement, il ajusta son écouteur — un
modèle récent obtenu après l'incident du détournement perpétré par les Enfants
de Mazda cinq mois auparavant où pour la deuxième fois les liaisons entre sol
et air avaient été interceptées sur un vol d'Alex. Discret et conçu pour se
fondre avec sa carnation; indétectable à moins d'être spécifiquement recherché —
il était reconnaissant d'en être équipé aujourd'hui.


Il activa
l'appareil et annonça :


— Sarah,
code bleu.


C'était
l'alerte d'un incident en cabine. Presque immédiatement Sarah répondit :


— Zut !
Juste bleu ou blanc aussi ?


Blanc
signifiait qu'il y avait également un problème dans le cockpit.


— Je ne
peux pas dire pour l'instant, c'est le chaos ici.


La panique
régnait ; des cris perçaient la cabine et plusieurs fois Alex fut bousculé par
des passagers affolés qui oubliaient qu'il est impossible de s'échapper à
trente-neuf mille pieds d’altitude. La fumée faisait osciller les lumières
offrant par moments des visions fugaces du désarroi ambiant.


Son
entraînement prit alors le dessus — il évaluait rapidement la situation. À
travers les volutes, il distinguait les visages effrayés mais aucun calme qui
aurait pu signaler une menace imminente.


La voix
d'Emma s'éleva au-dessus du chaos, appelant à la sérénité. À côté d'Alex, une
hôtesse de l'air s'écria :


— Henry !
Déclenche les masques à oxygène !


— Non !
C'est inutile, les masques ne protègent pas contre la fumée.


Emma avait
tout à fait raison. Les masques redistribuaient l'air ambiant, mélangé à celui
provenant des réserves d'oxygène, ce qui ne servirait en rien contre la fumée.


Alex
repéra rapidement la source de la fumée : une grenade fumigène. Il lui fallut
un moment pour trouver le chariot de service, mais une fois en main, il y plaça
la grenade dans le compartiment prévu pour la glace, avant de refermer et
verrouiller le conteneur. La propagation de la fumée ralentit, mais
l'atmosphère restait viciée.


Comment
une grenade avait-elle pu se retrouver à bord ? C'était déjà le troisième
incident en moins d'un an où des armes étaient introduites sur un vol. Cette
récurrence devenait troublante.


— Alex ?
Qu'est-ce qu'il se passe ?


C'était
Sarah. — Une grenade fumigène. La cabine est enfumée mais on peut respirer. Les
agresseurs sont encore inconnus, trop de panique ici.


Il se
tourna vers Emma :


— Essaye
de faire asseoir tout le monde. Je dois identifier celui qui a lancé cette
grenade.


Elle
acquiesça, l'inquiétude évidente dans son regard. Il comprenait : elle avait
quitté Adventure Airways pour éviter les vols internationaux dangereux, et
voilà que le danger la rattrapait sur un vol domestique censé être sans
histoires.


Pour Alex,
chaque vol devrait être sans histoires. Et pourtant, c'était la troisième
tentative de détournement d'un avion américain en huit mois. Un plan plus vaste
semblait se dessiner derrière ces attaques qui ne pouvaient être le fruit du
hasard.


Les
Enfants de Mazda étaient-ils responsables ? Un gouvernement étranger
cherchait-il à orchestrer un autre 11 septembre ? Ou était-ce la Russie qui
agissait contre l'hégémonie occidentale ?


Quoi qu'il
en soit, l'adversaire ne manquait ni de détermination ni de ressources. Alex
pressentait que ce ne serait pas le dernier acte auquel il serait mêlé.


Emma se
tenait prête à prendre la parole lorsqu'une voix masculine impérieuse
interrompit le silence :


— Cet
avion est désormais sous notre contrôle !


Alex se
retourna aussitôt, l'arme au poing. L'auteur du message tenait en main une arme
compacte — vraisemblablement un petit pistolet automatique. Comment avait-il
réussi à passer les contrôles avec ?


Derrière
lui se tenaient cinq autres hommes, tous également armés.


— Alex ?
Tu dois vérifier qu'il ne s'agit pas d'une fausse alerte.


Tout bas,
il répondit :


— C'est
sérieux. Impossible d'accéder au cockpit. Ils sont six juste en classe éco.


— Oh non..


— Je reste
discret pour trouver comment intervenir, chuchota-t-il. Garde le silence radio
avec moi, mais tiens-moi au courant si vous avez du nouveau au sol.


— Compris.
Prends soin de toi.


À peine
eut-il rangé son arme qu'un des hommes l'accosta :


— Toi là !
Imbécile ! Si tu tiens à ta vie, va t'asseoir immédiatement !


Alex leva
les mains en signe de capitulation.


L'homme
plaqua une main sur son dos pour hâter son mouvement. Alex savait qu'il pouvait
se défaire de lui et le neutraliser en moins d'une seconde.


Mais il y
avait les cinq autres.. Un faux pas et il serait leur cible. Il devrait
patienter.


Poussé
vers son siège par l'homme qui tentait vainement de montrer son autorité, Alex
feignit l'effroi tout en scrutant le visage du terroriste — jeune et
probablement motivé par une envie maladroite de prouver sa valeur par
l'intimidation.


Alex ne
vit que des hommes d'âge mûr parmi les autres passagers. Chacun d'eux avait
l'air sérieux, sans la moindre trace de l'attitude puérile de leurs jeunes
comparses, ce qui les rendait bien plus redoutables et moins susceptibles
d'être influencés.


— Dès que
tu le pourras, souffla Sarah à son oreille, décris-moi les assaillants pour que
je puisse les identifier avec la liste des passagers.


Un
sifflement perçant emplit la cabine suivie d'une nouvelle bouffée de fumée.
Juste après, Alex entendit le chef des terroristes qui avait annoncé le
détournement :


— À
l'imbécile ayant eu la brillante idée de balancer la grenade dans le
compartiment à glace : vous venez de jeter une grenade à fumée pressurisée
dégageant cinquante pieds cubes par minute. Dans trente secondes, cette partie
de l'appareil aurait explosé, réduisant cet avion en morceaux mélangés aux
restes de ses passagers. Je pensais ne pas avoir à vous l'expliquer, mais
obéissez et personne ne sera blessé. Faites des idioties et tout le monde le
regrettera. Compris ?


Alex
sentit ses joues s'enflammer et espéra que la fumée dissimulerait son trouble.


— Que nous
voulez-vous ? interrogea une femme terrifiée.


— Que vous
restiez sagement assis.


— Mais
pourquoi..


— Et que
vous gardiez le silence.


La femme
gémit, tandis qu'Alex pinçait les lèvres. Emma leva la main pour attirer
l'attention :


—
Excusez-moi ? Cette fumée va provoquer des urgences médicales chez certains
passagers.


— Non, ça
n'arrivera pas. La fumée est biodégradable et se dissoudra dans l'organisme
avant de créer le moindre problème respiratoire. Comme je l'ai dit,
obéissez-nous et il n'y aura pas de blessés.


— Où nous
emmenez-vous ? osa demander un autre passager.


— Là où
cela nous chante. C'est tout pour les questions. Vous là, l'hôtesse.


Le
terroriste pointa Emma du doigt, et Alex se raidit.


—
Asseyez-vous. Tout le personnel navigant aussi, prenez place. Nous prendrons
vos sièges.


Emma et
ses collègues s'exécutèrent sans un mot. Alex prit note mentalement des places
désormais vides : 12D, 17C, 23C, 20D. En regardant autour de lui, il remarqua
des membres d'équipage se diriger vers les sièges 25D et 27C.


Tous côté
couloir ; ces terroristes avaient pensé à tout.


De l'autre
côté du couloir, Chuck lui fit signe discrètement. Alex allait répondre quand
Chuck murmura :


— Ne me
regarde pas et ne réagis pas. Il doit y en avoir six ici ; probablement deux en
classe affaires et autant en première classe ainsi que dans le cockpit. C'est
une hypothèse plausible.


Alex
maintint une voix basse pour ne pas être entendu des autres passagers.


— Pourquoi
me dire cela ?


— J'ai vu
ton arme ; je sais que tu es le marshal à bord.


Zut.


— Le mieux
est de rester calme pour le moment.


— Je suis
au courant mais si on veut éviter un nouveau 11 septembre, il faudra agir tôt
ou tard. Et je serai à tes côtés quand ce moment viendra.


Alex
fronça les sourcils.


— Ne
prends aucun risque inutile.


— C'est
facile à dire pour toi maintenant mais n'oublie pas que j'ai été un Béret vert
tout comme toi un SEAL. L'inaction n'est pas une option pour moi.


À
contrecoeur, Alex concéda :


— Entendu..


— Parfait,
alors restons vigilants et recueillons autant d'informations que possible pour
le moment.


—
Laisse-moi gérer la situation, souligna Alex fermement. Je ferai appel à toi si
besoin mais c'est moi qui commande ici.


— Reçu
cinq sur cinq.


Prenant
une profonde inspiration, Alex reporta son attention sur les terroristes devant
lui. Il espérait sincèrement ne pas avoir à impliquer d'autres personnes dans
cette dangereuse épreuve mais se rassurait à l'idée d'avoir Chuck à ses côtés
si nécessaire. Certes plus âgé, Chuck restait un ancien Béret vert dont les
compétences au combat pouvaient faire toute la différence.


Et si la
violence devenait inévitable.. Alex préférait encore croire qu'il parviendrait
à désamorcer la situation pacifiquement.


La fumée
s'épaississait toujours, réduisant la visibilité d'Alex à celle des passagers
voisins à peine perceptible. Il tapota son écouteur et murmura les numéros de
sièges à Sarah.


— Reçu,
elle répondit. Je vérifie ça et te tiens au courant. Et le cockpit ?


— Toujours
pas de réponse.


— Merde..
Vous suivez toujours votre trajectoire initiale, mais vu que vous vous dirigez
vers la capitale, ce n'est guère rassurant. Je t'avertirai si on remarque un
changement de vitesse, d'altitude ou de direction.


Un
passager rassembla son courage pour demander :


— Que
comptez-vous faire de nous ?


— Tout ce
qu'on voudra, rétorqua le jeune terroriste.


— Restez
calmes, ajouta le premier homme — apparemment le chef en classe économique.
Personne ne sera blessé si tout le monde coopère.


— Je vous
en supplie, murmura une voix tremblante que reconnut Alex comme celle de la
mère célibataire. Son enfant geignait et Alex ne pouvait qu'imaginer l'effroi
qu'ils ressentaient tous deux.


— Je vous
en prie.. J'ai un fils. Un petit garçon..


Un
cliquetis métallique se fit entendre. De l'autre côté de l'allée, Chuck lâcha
un juron étouffé. Alex porta instinctivement la main à son arme lorsqu'une
troisième voix terroriste lança :


— Si tu
tiens à ton gamin, tu vas rester assise et le tenir tranquille jusqu'à la fin
du vol.


—
D'accord, gémit-elle entre ses sanglots contenus. D'accord..


— Voilà
qui est sensé, approuva le terroriste.


Il y eut
un clic plus doux quand l'homme désengagea son arme sans faire feu. Alex
exhalait doucement tout en secouant la tête.


Ces types
étaient des professionnels. La grenade fumigène leur avait permis d'avancer
incognito et ils avaient rapidement pris le contrôle de l'avion en neutralisant
toute résistance à leur autorité. Maintenant, ils gardaient leurs positions
sous le couvert de la fumée et disposaient d'armes suffisamment puissantes pour
repousser toute tentative d'intervention.


Ils
étaient compétents, et c'était un problème.


Mais si
Alex avait du mal à y voir clair, c'était également leur cas. Il n'avait
remarqué aucun équipement de vision nocturne chez eux. S'il trouvait le bon
angle, il pourrait prendre l'avantage pour neutraliser au moins un terroriste
avec son pistolet et peut-être récupérer un PDW — avec un peu de chance — il se
sentait capable de reprendre l'avion.


Le vrai
souci était qu'il ignorait combien ils étaient exactement. Six ici et sans
doute autant à l'avant — ou plus ; certainement pas moins.


Il soupira
et échangea un regard avec Chuck. Le vétéran affichait une mine aussi grave et
déterminée que la sienne. Si ça dégénérait, Alex savait qu'il pourrait compter
sur lui. Il envisagea même de lui passer son pistolet s'il parvenait à obtenir
un PDW. Ainsi armés, ils pourraient faire face aux terroristes.


Mais il
fallait attendre le bon moment pour agir.


C'était
frustrant pour Alex qui ne pouvait que patienter pour l'instant.
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Vingt
minutes plus tard, la fumée stagnait encore dans l'air bien dense. Soit le chef
terroriste avait menti sur sa capacité à se dissiper rapidement ou alors les
passagers n'en respiraient pas autant que ce qu'Alex supposait. Ou peut-être
que les grenades contenaient bien plus de fumée qu'il ne semblait possible en
apparence. Quelle que soit la raison, la visibilité ne s'était améliorée que
légèrement depuis que le leader avait libéré la grenade du compartiment
réfrigéré.


Personne
ne montrait de signes de détresse respiratoire ; c'était déjà ça au moins.
Dégradable ou non, cela ne tuait personne.


Alex
attendait, cherchant à comprendre ce qui poussait les terroristes à agir. Le
discours du leader ne l'avait pas convaincu ; bien qu'ils prétendent ne pas
vouloir faire de mal, pour l'heure, leur armement laissait prévoir le
contraire. S'ils n'avaient aucune intention de précipiter l'avion au sol, ils
n'auraient pas hésité à faire feu. Face à plus d'une douzaine d'individus armés
de fusils automatiques, les passagers seraient impuissants.


La demande
de rançon semblait donc être leur véritable dessein. Leur accent américain
était indéniable, excluant ainsi l'idée d'un groupe étranger.


Des
terroristes locaux visant l'appât du gain ou voulant passer un message
politique ? Leur conduite n'avait trahi aucune revendication politique — une
caractéristique commune aux groupes qui en possèdent. L'argent restait le
mobile le plus plausible.


Mais où
pourraient-ils emmener les otages ? Un A321neo comme celui-ci ne pouvait
parcourir que quatre mille milles au maximum. Les ravisseurs parlaient anglais
et n'étaient probablement pas associés à des cartels, rendant tout voyage vers
le Mexique ou l'Amérique Centrale peu envisageable. Les Caraïbes semblaient
aussi improbables, seuls certains endroits y disposant d'aéroports adaptés à un
tel avion, souvent peuplés d'expatriés fortunés qui n'accueilleraient pas un
avion détourné à bras ouverts.


États-Unis
ou Canada ? Peu probable également. L'Airbus ne pouvait atterrir sur une piste
rudimentaire et où qu'ils se posent, la police serait inévitablement là pour
les accueillir. Alex doutait qu'ils soient assez désespérés pour tenter une
négociation. Mais alors, où pourraient-ils aller sans un jet pour traverser
l'océan ?


L'utilisation
de l'avion comme arme restait une possibilité. Cependant, il trouvait curieux
qu'ils épargnent les passagers dans ce cas, même si les terroristes du 11
septembre n'avaient pas tué les leurs avant de frapper les tours jumelles.
Jusqu'à présent, aucun passager n'avait opposé de résistance sérieuse.


— J'ai du
nouveau sur nos terroristes, annonça Sarah. Et avant que tu poses la question :
non, aucun n'est un ancien militaire parmi les passagers.


C'était
déjà une bonne nouvelle. Mieux valait compter sur des alliés comme Chuck dans
ces moments-là.


— Ils
viennent de tous horizons, expliqua-t-elle. Ils ont tous un petit passé avec la
justice, rien de plus grave que des bagarres ou des petits larcins. L'un d'eux,
le 17C — Kevin Deschain de son vrai nom — a purgé deux ans pour vol qualifié.
C'est le pire du lot.


Un
ramassis de voyous en somme. Des délinquants mineurs susceptibles de passer aux
crimes majeurs sans transition logique mais.. détourner un avion ? Il devait y
avoir autre chose.


Alex nota
mentalement ces informations pour plus tard. La fumée s'estompant lui permit de
voir que les terroristes s'étaient dispersés : quatre devant lui et un seul
derrière — le jeune homme.


Une
opportunité se présentait : il pourrait maîtriser ce dernier et lui prendre son
arme sans mal. Le pistolet mitrailleur n'était pas silencieux mais en
s'approchant suffisamment près et en utilisant les corps comme boucliers
acoustiques, il pourrait limiter le bruit des coups de feu. Ce n'était pas
l'idéal mais peut-être sa meilleure chance.


Il se
glissa hors de son siège et sortit son PDW en toute discrétion. Chuck aperçut
son mouvement et arqua un sourcil; Heureusement, il eut la présence d'esprit de
ne rien montrer qui puisse alerter leurs adversaires. D'autres passagers
remarquèrent également Alex mais il garda son arme plaquée contre lui pour la
dissimuler dans la brume résiduelle.


Il se
déplaçait avec l'agilité d'un félin, posant chaque pied silencieusement, une
compétence précieuse héritée de son passé militaire. Le jeune homme commença à
pivoter et Alex réagit aussitôt : d'un geste rapide, il lui tordit le cou.
Après quelques spasmes, le corps se relâcha. Avec précaution, Alex déposa
l'homme au sol avant de récupérer son arme. Une vague de brutalité submergea sa
conscience mais il la refoula aussitôt, laissant la rigueur de son entraînement
reprendre le dessus. Il aurait tout le temps de se laisser submerger par ses
émotions plus tard. Sa mission actuelle était de protéger deux cents vies
innocentes.


Il
retourna auprès de Chuck et lui glissa dans la main son pistolet qu'il cacha
aussitôt avec habileté. Les chuchotements inquiets des passagers accompagnèrent
le passage d'Alex, mais personne n'avait encore remarqué l'arme ni le
terroriste neutralisé derrière eux. Tant que le calme persisterait, ils
auraient une chance de mettre leur plan à exécution.


Alex
s'approcha du prochain terroriste et cette fois-ci, plutôt que de lui briser le
cou, il asséna un coup violent avec la crosse sur la tempe de l'homme qui
s'affala sans connaissance. Il prit soin de le coucher au sol avant d'avancer
vers sa prochaine cible qui ne tarda pas à succomber après un étranglement
maîtrisé. Alex enroula le bras du terroriste autour de son propre cou pour
renforcer sa prise tout en maintenant fermement le pistolet contre le flanc de
ce dernier, doigt derrière la détente pour prévenir tout coup de feu.


Avec trois
ennemis hors d'état de nuire et deux autres en classe économique, Alex ne
cachait pas son inquiétude due à l'absence du meneur du groupe. S'il parvenait
à sécuriser cette zone, il pourrait distribuer des armes aux autres passagers
ayant une expérience militaire et mettre en place une stratégie offensive.


Il se
rendit compte qu'il avait déjà pris la décision d'enrôler leur aide. Il fronça
les sourcils : bien que ce ne soit pas illégal vu les circonstances — où la loi
pouvait être interprétée comme autorisant tous les moyens nécessaires — il
était peu enthousiaste à l'idée de devoir compter sur eux.


Le manque
d'effectifs chez les marshals aériens était criant ; la plupart des vols n'en
avaient même pas et il était impensable d'en affecter plusieurs à chaque vol.
Le vol catastrophique d'il y a cinq mois avait été une exception et ils avaient
failli ne pas s'en sortir.


Bien sûr,
personne n'avait envisagé que les Services Secrets seraient confrontés à des
détournements armés tous les quatre matins. Peut-être que bientôt on verrait
des unités de la Garde Nationale embarquées sur chaque vol.. si tant est que
l'industrie du transport aérien survive à ce bouleversement.


Il
mettrait ces réflexions en veilleuse pour plus tard ; maintenant, il devait
rester concentré sur le vol actuel.


Alors
qu'il se lançait vers son quatrième assaillant, la situation bascula
brusquement.


— Mon Dieu
! hurla quelqu'un depuis l'arrière de l'appareil. Il est mort !


Le
quatrième terroriste se retourna et vit Alex foncer sur lui, arme en main. Il
essaya vainement d'orienter son fusil mais Alex fut plus rapide : plaquant son
pistolet contre la poitrine de l'homme, il pressa la détente. Le terroriste
tressauta avant de s'effondrer.


Alex se
précipita alors vers le dernier homme qui ouvrit grand son gilet :


— Tire et
on saute tous en l'air ! cria-t-il.


Devant cet
homme bardé d'explosifs et reliés par un réseau complexe de fils électriques
émergeant dans les volutes fumigènes, Alex pâlit.


C'est
alors que le chef apparut à l'encadrure de la porte avec un pistolet braqué sur
Alex :


— Pose ton
arme ! Maintenant !


Ne voyant
aucune autre issue, Alex baissa son arme. Le soulagement était palpable sur le
visage de l'homme portant la bombe. Cette réaction était déconcertante. Si
mourir pour sa cause ne le dérangeait pas, pourquoi tant de soulagement à
l'idée de rester en vie ? Peut-être n'avait-il aucune intention de faire
exploser l'appareil avant d'atteindre leur objectif.


C'était
peut-être un bon signe. Peut-être qu'au fond, ils ne voulaient pas vraiment
blesser des innocents.


Un
gémissent attira son attention derrière lui ; le terroriste qu'il avait
étranglé reprenait conscience, titubant sur ses pieds. Un autre, celui qu'il
avait assommé, vacillait également, près du corps sans vie de leur complice.


— Hé !
s'exclama ce dernier. Il a tué Charlie !


— Et il a
tiré sur Dale ! renchérit celui avec la bombe.


— Espèce
de bâtard ! fulmina celui qui venait de se remettre debout, avançant vers Alex
avec son arme levée.


— Hey !
intervint le chef. C'est l'hôtesse de l'air ! Ne tire pas, on a besoin de lui !


— Même
s'il a tué Charlie et Dale ?


— Quelle
différence cela fait maintenant, Chris ?


Le ton
amer dans le rire du terroriste en disait long.


— Non, je
suppose que non.


—
Attachez-le et emmenez-le à l'avant. Il doit passer quelques appels pour nous,
ordonna le chef. Les passagers commencèrent à prendre conscience de la gravité
de leur situation. L'un d'eux lança :


— Vous
aviez promis de ne pas nous faire de mal !


— Et nous
tiendrons parole si vous coopérez, répondit le chef en essayant de les apaiser.


— Mais
vous allez faire s'écraser l'avion ! Il porte une bombe !


— Nous
allons simplement rediriger ce vol vers un lieu précis. Après quoi nous
évacuerons l'avion avec cet homme et sa bombe pour atteindre notre véritable
cible. Vous n'étiez que des moyens de transport. Nous n'avons aucune intention
de commettre un massacre.


— Comment
savoir si on peut vous croire ? demanda un autre passager.


— Vous ne
pouvez pas, lâcha Alex alors que deux terroristes lui liaient les poignets.


Le chef se
tourna brusquement vers lui, collant son arme contre sa joue.


— Tu veux
qu'ils meurent tous ? Tais-toi et arrête d'aggraver les choses. Comme Kevin l'a
mentionné, si quelque chose arrive à cette bombe, personne ne s'en sortira
vivant. Nous préfèrerions punir les véritables responsables plutôt que des
innocents mais si tu refuses d'admettre ta défaite, vas-y, continue comme ça.


Alex resta
silencieux et après un moment, le chef donna ses ordres :


—
Emmenez-le au cockpit et revenez me rejoindre ici. J'aurai une conversation
avec lui dans une minute.


Ils
conduisirent Alex à travers l'avion tandis qu'il percevait encore les
tentatives du chef pour convaincre les passagers affolés qu'ils n'avaient
aucune intention meurtrière. Bien qu'il doutât que quiconque soit rassuré par
ces paroles, il savait que personne n'interviendrait tant qu'ils garderaient
espoir.


Peut-être
Chuck aurait-il agi différemment — mais cela semblait improbable maintenant. Ce
gilet explosif changeait la donne complètement. Sans cela, il aurait pu
imaginer Chuck prendre des risques désespérés mais calculés face aux armes à
feu. Et s'ils avaient agi avant que Alex soit neutralisé, ils auraient pu
renverser la situation.


Mais avec
cet explosif.. un seul tir mal placé — ami ou ennemi — pourrait tout anéantir.
Si Kevin devait paniquer et juger que tout était perdu..


Ironie du
sort pensa Alex ; il n'avait jamais eu affaire à un kamikaze lors des trois
attentats précédents auxquels il avait survécu sur des vols commerciaux.
Jusque-là, il avait toujours trouvé une solution pour neutraliser les menaces
et reprendre le contrôle des appareils.


Mais cette
fois-ci.. sa chance semblait bien avoir atteint ses limites.
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La terre
ferme n'était pas plus rassurante pour Sarah ; elle avait espéré se sentir
soulagée une fois au sol, mais ce n'était pas le cas. Après avoir été témoin de
son propre malaise lors du dernier détournement, elle avait pris conscience de
sa maîtrise du travail de soutien à terre. Elle excellait dans ce domaine. Même
face au désordre actuel, elle demeurait efficace.


Jusqu'à
présent, elle avait identifié six des terroristes. Alex soupçonnait qu'ils
étaient plus nombreux, mais les informations recueillies suffisaient pour tirer
des conclusions solides.


Il
semblait y avoir un lien politique ou idéologique parmi les terroristes,
puisqu'aucun d'eux n'habitait à proximité des autres. Ils avaient dû
communiquer en ligne ou par d'autres moyens — chose que Sarah s'employait à
vérifier.


Ils se
distinguaient par leur profil de petits criminels, ce qui indiquait que la
colère était un moteur central de leur action. La colère engendre des erreurs
et Alex savait habilement les exploiter.


À
l'exception d'un jeune homme, ils étaient tous plus âgés, ce qui sortait de
l'ordinaire. Les meneurs terroristes sont souvent plus âgés, mais les
exécutants ont tendance à être jeunes. La majorité provenait de la classe
ouvrière, mais deux étaient issus de la classe moyenne aisée et l'un d'entre
eux était même fortuné.


Aucun
n'avait de lien antérieur avec des organisations terroristes ou idéologiques
connues. Ils formaient un groupe disparate qui s'était étrangement uni pour
détourner un avion.


Son
téléphone vibra ; Patricia Bennett, directrice du Service des Air Marshals et
supérieure d'Alex et Sarah, était à l'appareil. Sarah décrocha.


— Bonjour
Pat, quelle est la situation de votre côté ?


—
Critique. Si je ne leur fournis pas rapidement des informations, nous serons
bientôt sous le feu des critiques pour notre prétendue incompétence.


Sarah se
crispait déjà.


— Bien
sûr. Comme si c'était notre faute si ces terroristes existent..


— C'est le
jeu, Sarah. Nous sommes censées prévenir ces situations ; si elles se
produisent malgré tout, le blâme nous revient.


—
L'éternelle responsabilité.. Je vois le tableau.


— As-tu
quelque chose à me donner ?


Sarah
poussa un soupir las.


— Rien
d'habituel. Les précédents détournements impliquaient toujours un groupe
terroriste identifié avec un agenda clair. Mais là, personne ne revendique
l'action et tous les suspects sont des gens apparemment ordinaires avec
quelques démêlés mineurs avec la justice.


— Leurs
antécédents ne révèlent rien qui pourrait expliquer leurs motivations ?


—
Absolument rien.


Pat marqua
une pause avant de répondre :


— Très
bien.. Commence par contacter les agences compétentes ainsi que leurs proches
ou toute autre connaissance susceptible de détenir une information pertinente.


Respectueuse
mais réticente, Sarah répliqua :


— Avec
tout le respect que je vous dois madame, j'hésite à impliquer davantage
d'innocents dans cette affaire.


—
Castillo, il y a déjà des innocents en jeu : deux cents passagers dont nous
sommes responsables.. Il doit y avoir quelqu'un qui sait quelque chose qui
pourrait nous aider à les sauver ; nous devons trouver cette personne.


Sarah
admit la logique implacable de son supérieur :


— Vous
avez raison.. Je m'en occupe.


— Continue
de surveiller les communications et charge l'équipe à LAX pour les appels.


— Entendu.


Pat
raccrocha et Sarah inspira profondément avant de se lever pour s'adresser aux
autres agents rassemblés :


— Écoutez
tous ! Voici un nom ! Votre mission est d'établir le contact avec tous ceux qui
connaissent cette personne et de recueillir la moindre information qui pourrait
nous éclairer sur pourquoi ils voudraient détourner un avion rempli de
passagers innocents et ce qu'ils envisagent d'en faire ! Cela inclut mais ne se
limite pas aux forces de l'ordre : amis, famille, collègues et voisins.. Tout
ce que vous pourrez apprendre sur ces individus pourrait nous aider à éviter
que cela ne devienne une nouvelle tragédie historique.. Est-ce clair ?


Un murmure
étouffé de confirmation retentit parmi les officiers rassemblés. Aucun n'était
issu de la division des Air Marshals de la TSA et n'était préparé à faire face
à ce genre de crise.


Ils
allaient devoir apprendre vite, car la situation l'exigeait.


Sarah
partagea rapidement les informations puis retourna à son téléphone, pressant le
bouton qui devait la mettre en contact avec Alex.


— Alex,
nous avons des équipes qui traquent les terroristes pour saisir leurs
intentions. Si tu as du nouveau, je compte sur toi pour m'informer.


— C'est
avec plaisir que je vous révélerai nos intentions, rétorqua une voix qui
n'était clairement pas celle d'Alex.


Sarah
sentit son estomac se nouer.


— Qui
êtes-vous ? Où est Alex ?


— Alex est
juste là, devant moi, répondit calmement la voix. Il va bien. Disons simplement
que j'ai emprunté son téléphone.


Un double
soulagement traversa Sarah : Alex était vivant et en un seul morceau et le
terroriste venait de révéler qu'il utilisait le téléphone portable d'Alex
plutôt que son oreillette. Elle avait un moyen de communiquer directement avec
l'oreillette sans passer par le téléphone ; tant que cela restait secret, elle
pourrait continuer à joindre Alex à l'insu des preneurs d'otages.


— Toujours
là ? interrogea l'inconnu.


— Oui,
répondit-elle en reprenant contenance. Sarah Castillo, agent fédéral des Air
Marshals. À qui ai-je l'affront ?


— Barrett
Kline.


Elle
parcourut du regard le dossier de Kline s'affichant sur son écran :
quarante-six ans, une stature imposante et ex-ingénieur logiciel spécialisé
dans les cartes graphiques pour jeux vidéo avant de se convertir en pirate du
ciel.


— Très
bien, Barrett, merci d'avoir pris contact.


— Je vous
en prie, dit poliment le terroriste. Cependant, restons brefs, si vous voyez ce
que je veux dire.


—
Absolument.


— Nous
désirons un van non marqué et plein d'essence.


Sarah
acquiesça intérieurement.


— Où
devrait-il être livré ?


— Nous
vous l'indiquerons en temps voulu.


—
Monsieur, si votre intention est que le véhicule soit prêt..


— Nous ne
sommes pas pressés. Ce que nous voulons éviter c'est d'être accueillis par une
troupe d'agents lourdement armés à notre arrivée.


— Je
saisis votre point de vue mais..


— Barrett.
Appelez-moi Barrett.


— D'accord..
Barrett. Une fois que vous aurez atterri, je ne pourrai plus rien pour vous.
Les Air Marshals cesseront d'être en charge. Donc si vous souhaitez mon aide
avant cela, il faudra me dire où envoyer ce van.


Barrett
fit une pause avant de répondre.


— J'en
prends note. Vous pouvez transmettre ces informations aux agences concernées
dès cet avion posé au sol. Vous comprendrez que je ne cherche pas à dissimuler
mon identité — et je peux vous assurer qu'il en va de même pour mes compagnons.


Ce présage
n'annonçait rien de bon ; il sous-entendait un plan suicide collectif et
potentiellement beaucoup d'autres victimes.


Sarah prit
une profonde inspiration.


— Barrett,
il y a encore une chance pour vous tous de sortir vivants de cette épreuve. Si
vous relâchez ces passagers indemnes, la situation peut encore évoluer
favorablement. Vous détenez cette carte maîtresse qui peut garantir votre
passage sûr hors du pays avec le véhicule demandé.


La réponse
fut glaciale.


— Aucun de
nous ne quittera ce pays vivant aujourd'hui.


Sarah
insista malgré l'étau qui se resserrait autour de son cœur.


— Vous
n'êtes pas obligés d'en arriver là..


Finissons-en,
Sarah. Nous vous communiquerons notre point d'atterrissage une fois au sol.
Vous devrez alors nous fournir un fourgon de douze places anonyme, en règle et
sans traceur. Ne tentez pas de nous tromper là-dessus. Nous le saurions
immédiatement. Si à notre arrivée, nous voyons un autre véhicule que celui
convenu ou s'il y a plus d'un chauffeur pour nous remettre les clés, Kevin
déclenchera son gilet explosif.


L'idée
qu'il y eut des explosifs à bord glaça le sang de Sarah. — Barrett, vous
pouvez encore sortir de cette situation sans issue. Si ce gilet explose, il n'y
aura pas de retour possible.


— Si le
gilet explose, je meurs avec tous les passagers. Mais eux sont innocents.. du
moins pour la plupart. Alex ne l'est pas vraiment, cependant il n'est pas notre
cible principale. Malgré le fait qu'il ait tué deux de nos hommes, nous lui
laisserons la vie sauve comme..


Un cri
interrompit Barrett : — Quoi ? Tu rigoles ou quoi, Barrett ? 


— Un
instant, Sarah.  La ligne se tut brièvement avant que Sarah ne puisse joindre
Pat. — Excusez-moi pour cette interruption , reprit Barrett. — Comme je disais,
nous épargnerons Alex en signe de bonne foi et chaque passager pourra quitter
l'avion à condition de ne pas s'en prendre à nous. Notre intention n'est pas de
tuer des innocents, mais ceux qui nous ont fait du tort. Nous sommes prêts à mourir
pour cela et toute menace est vaine si elle ne sert pas notre cause. Provoquez
notre échec et nous faisons payer le prix fort, même si cela doit coûter des
vies innocentes par votre faute. Vous pouvez voir les choses différemment mais
franchement, cela ne change rien pour nous.


Sarah
réprima un frisson et tenta de garder son calme. — Qui voulez-vous donc
éliminer ?


— Cela ne
vous regarde pas.


— Mais
vous n'arriverez à rien ainsi. Si vous visez des politiciens, leur mort ne fera
que renforcer leur cause !


— On le
sait bien.. Les gens sont aveugles et incapables de voir l'évidence parfois.
Changer les mentalités dépasse nos capacités mais nous pouvons éliminer ceux
qui nous ont blessés et c’est ce que nous comptons faire.


— Barrett,
vous devez comprendre que..


— Non,
c’est vous qui devez comprendre qu'il n'y a aucune issue favorable ici. Des
gens vont mourir aujourd'hui, Sarah. À vous de voir si ce seront quelques
criminels ou des centaines d'innocents. Nous reprendrons contact plus tard.


—
Attendez, Barrett.. 


Mais la
ligne avait déjà été coupée. Frustrée, Sarah donna un coup sur la table avant
de joindre ses mains et poser son menton dessus en réfléchissant; puis elle
appuya sur l'intercom cherchant à contacter Pat.


— Bonjour
Sarah, tu as du nouveau ?


— Oui,
j'ai compris ce que veulent ces terroristes.


— Et c'est
quoi alors ?


— La
justice , répondit-elle avec amertume.
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Au lieu de
le laisser près du cockpit, Barrett emmena Alex vers l'arrière dans la classe
économique — cela semblait logique car les A321 n'étaient généralement pas
dotés d'une cabine supplémentaire étant donné leur usage sur les courtes
distances sans équipage additionnel.


Alex fut
donc contraint de s’asseoir sur un strapontin normalement utilisé par
l'équipage pendant les vols. À moins qu’il ne trouve une solution pour se
détacher des liens qui sécurisaient ses poignets et ses chevilles, il resterait
immobilisé ici jusqu'à ce que l'avion se pose.. ou explose.


Alex
venait tout juste de s'asseoir quand son oreillette bipa. C'était Sarah qui lui
parlait :


— Alex, je
peux communiquer avec toi sans activer l'alerte de ton téléphone. Tu ne peux
sans doute pas répondre, mais je te tiendrai au courant si j'ai du nouveau. Et
si tu trouves un moyen de me contacter, n'hésite pas. En attendant, je pars du
principe que tu es toujours captif.


Un soupir
de soulagement s'échappa d'Alex. Certes, Sarah ne pouvait pas faire grand-chose
pour le moment, mais elle était informée et pouvait élaborer des plans
d'urgence pour les situations les plus critiques. Ce n'était pas grand-chose,
mais c'était déjà ça.


L'agitation
en classe économique avait gagné en intensité. Plusieurs passagers debout
défiaient les terroristes à haute voix, poussés par la peur. Il ne serait pas
surprenant que certains décident de se battre jusqu'au bout s'ils devaient
périr, et si une poignée passait à l'action, d'autres suivraient. Les
ravisseurs seraient débordés, mais cela déclencherait probablement l'explosion
de la bombe et la destruction de l'avion. Alex ne voulait envisager cette
solution extrême qu'en ultime recours pour éviter davantage de pertes humaines.


Visiblement,
les terroristes ne souhaitaient pas non plus en arriver là. Lorsqu'un passager
fit mine de s'avancer dans l'allée, le regard déterminé, Kevin — celui muni du
gilet explosif — se positionna devant lui et posa la main sur le détonateur.


— Si vous
comptez nous affronter, je vous conseille vivement d'espérer notre victoire.
Sinon, appuyer sur ce bouton sera ma dernière action et nous partirons tous
ensemble.


Le
passager, un homme robuste à l'allure d'ex-lutteur un peu alourdi par les
années, serra ses poings massifs tout en fixant Kevin dans les yeux. Puis il
regagna lentement son siège.


La
rébellion s'éteignit chez les autres voyageurs à cet instant précis. Ceux qui
s'étaient levés et avaient argumenté se rassirent sans un mot de plus. Un
bambin blotti contre sa mère avait fermé les yeux tandis qu'elle le berçait
pour l'apaiser.


Plusieurs
regards implorants se tournèrent vers Alex, lui demandant silencieusement
d'intervenir. D'autres yeux le scrutaient aussi ; ceux d'anciens militaires
guettant le bon moment pour agir ou pour patienter encore un peu. Chuck faisait
partie de ceux-ci et Alex échangea avec lui un bref signe de tête négatif.


Chuck
ainsi que les autres acquiescèrent et semblèrent se relâcher quelque peu.
Personne ne tenterait rien d'irréfléchi pour le moment.


Alex prit
une profonde inspiration avant de s'adresser à Barrett :


— Peut-être
ignores-tu que ces avions ont une autonomie limitée. De Los Angeles à
Washington, ils atteignent presque leur portée maximale.


— C'est
approximatif mais assez proche de la vérité, répondit Barrett tranquillement.
Quoi qu'il en soit, nous ne comptons pas consommer beaucoup plus de carburant
que nécessaire. Ne t'inquiète pas, Alex. Tant que nos exigences seront
satisfaites, je ne vois aucune raison de mettre des vies en danger.


Sa voix
était calme et presque courtoise. La détermination affichée durant le
détournement avait fait place à une certaine placidité. Alex notait leur
professionnalisme malgré un passé en apparence banal chez Barrett.


Pas
seulement chez lui ; tous étaient semblables. Celui qui avait suggéré
d'éliminer Alex — dont il ignorait toujours le nom — était celui qui se
rapprochait le plus du manque de professionnalisme; cependant une remarque
discrète de Barrett suffit à le calmer et désormais — même s'il jetait encore
des regards haineux vers Alex — il n'affichait aucun signe envieux d'enfreindre
l'ordre reçu. Même Kevin avec son gilet bourré d'explosifs semblait détendu.


Une telle
sérénité était inhabituelle, même pour des individus prêts à mourir. Les gens
ne font généralement pas face à la mort avec tant de flegme sans aide médicale
; peut-être certains trouvent-ils la paix dans l'instant précédent leur fin
lorsque tout espoir est perdu même inconsciemment ; mais jusqu'à ce stade
ultime, ils sont habituellement stressés et tendus.


Ces
terroristes ne semblaient pas croire qu'ils allaient mourir. Quelque chose
clochait dans cette affaire. À un moment donné, ils avaient dû mentir. Soit ils
avaient des visées autres que celles qu'ils prétendaient, soit ils comptaient
les atteindre par d'autres moyens.


Il était
essentiel de démêler le vrai du faux.


Chuck leva
la main.


— Monsieur
? Sans vouloir être impoli, nous ignorons qui vous êtes. Comment pouvons-nous
être sûrs de votre sincérité ?


— Soyez
assurés que nous p��rirons tous si vous tentez quoique
ce soit contre nous, menaça Kevin.


— À vrai
dire, je préfère risquer ma vie pour sauver celle d'innocents plutôt que
d'attendre passivement que des milliers d'autres soient fauchés.


Un murmure
parcourut les rangs des passagers. La plupart refusaient de croire à leur fin
imminente et s'accrochaient à l'espoir éphémère qu'il ne s'agissait que d'un
cauchemar. Certains lancèrent à Chuck des regards chargés de reproches, mais
leurs voix se turent quand le terroriste furieux — celui qui avait réclamé la
tête d'Alex — s'avança vers Chuck en pointant son arme sur son front.


— Peut-être
désires-tu mourir maintenant ? Après quoi, nous ferons toujours ce que bon nous
semble, murmura-t-il avec menace.


Chuck
demeura imperturbable.


— Si je
dois mourir aujourd'hui, je ne partirai pas seul.


L'homme
pâlit et recula instinctivement. Alex saisit deux choses : premièrement,
l'intervention de Chuck était délibérée. Il cherchait à tester les réactions
des terroristes sous pression et à mesurer le sérieux de leurs menaces. Il
venait de montrer que Kevin et surtout cet homme dont il ignorait encore le nom
étaient loin d'être aussi posés qu'ils voulaient le faire croire.


Le
deuxième constat d'Alex fut qu'il existait bel et bien des gens capables de
faire face à la mort avec calme. Dieu merci, ces âmes courageuses étaient de
son côté.


Enfin.. la
plupart d'entre elles. D'une voix tranquille, Barrett intervint :


— Peter ?
Gardons notre sang-froid. La frontière entre justice et meurtre est
ténue, et je préférerais ne pas la franchir.


Ses
paroles, prononcées comme lors d'un échange quotidien, confirmèrent son
autorité. Peter — l'homme en colère — abaissa son arme et s'écarta de Chuck.


Une
fois hors de portée immédiate de Chuck, Barrett reprit :


— Je
suis conscient du poids que nous vous faisons porter. Nous vous avons impliqués
malgré vous dans notre combat. Nos actions sont justifiées car elles visent le
bien de tous autant que le nôtre. Cela dit, je comprends que cette perspective
puisse vous échapper. Je n'ai pas l'illusion de pouvoir gagner la confiance de
chacun. Si tel était le cas, les armes seraient superflues. Le mieux que je
puisse espérer est que vous nous accordiez le bénéfice du doute et attendiez de
constater par vous-même notre honnêteté. Malheureusement, l'enjeu est tel que
si vous décidez de ne pas nous faire confiance, nous serons contraints
d'imposer notre volonté par la force des armes.


— Je
serais plus enclin à me rassurer si je connaissais l'identité de vos cibles,
répondit Chuck. Vous affirmez leur culpabilité, mais j'aimerais pouvoir m'en
assurer personnellement.


Pour la
première fois, un trouble sembla gagner Barrett qui cligna des yeux avant de
fixer Chuck silencieusement pendant un long instant.


— Ces
individus ont nui à notre pays et sont indirectement responsables d'un nombre
bien plus élevé de morts et de souffrances que celles envisagées par nos
actions.


— Cela
ne me convainc pas pour autant, conclut Chuck fermement.


Barrett
cligna des yeux, visiblement troublé. Alex s'interrogeait sur la raison de son
malaise. Les paroles de Chuck n'étaient pas particulièrement étonnantes.
Peut-être que la réaction admirative des autres passagers devant le courage de
Chuck le perturbait.


Avec
une brusquerie évidente, Barrett déclara :


— On
planifie d'ôter la vie à moins de vingt personnes. À moins que vous n'ayez une
idée pour nous maîtriser tous, contraindre Kevin à activer son gilet résultera
en deux cents morts. Je n'aime pas réduire cela à un problème de maths, mais si
cela peut vous aider à choisir..


Chuck
soutint le regard de Barrett quelques secondes et un sentiment d’admiration
submergea Alex. Non seulement Chuck avait identifié les maillons faibles de
l'équipe de Barrett, mais il avait aussi mis le doigt sur la faille du leader
lui-même tout en fournissant des informations précieuses à Alex afin qu'il
puisse déchiffrer les plans des terroristes. Ce faisant, Chuck avait risqué sa
vie. Il saisissait maintenant pourquoi Barrett était doublement décoré de
l'Étoile d’Argent. Il serait prêt à suivre Chuck au feu sans hésitation.


L'idée
même du combat apaisa quelque peu Alex. Il avait vu pire comme Navy SEAL. La
situation présente était irritante, c'était vrai, principalement parce qu'il y
était confronté pour la troisième fois en un an. Mais tout cela n'était rien
comparé aux fois où il avait été pris pour cible par un ennemi bien plus
nombreux et sans aucun espoir de renfort aérien. Il pouvait gérer cette
pression. Il devait simplement rester alerte et patient.


Un
passager se leva soudainement :


— Excusez-moi,
je dois aller aux toilettes.


Alex
s'attendait à ce qu'une controverse éclate, mais Barrett fit signe d'y aller
sans mot dire. Un instant, il se dit que ce passager pourrait être complice des
terroristes — ce ne serait pas une première.


Peter
se dirigea vers Alex.


— J'espère
que tu ne mijotes rien d'idiot, Alex. Parce que ça ne finira pas bien si c'est
le cas.


Peut-être
était-il agacé d'avoir été perçu par Chuck et Barrett comme étant peu menaçant.


— Ne
t'en fais pas, je suis juste un marshal intérimaire, répondit-il stoïquement.


— N'oublie
pas que tu es aussi un ex-SEAL, reprit Peter. Parfois, ces types jouent les
héros et finissent par se faire mal.. ainsi qu'à des innocents autour d'eux. Tu
devrais comprendre ça, non ?


La
remarque était perfide et imprudente et toucha Alex malgré lui. Aucune nuit ne
passait sans qu'il rêve des passagers qu'il n'avait pu sauver durant le vol
Adventure Air.


Et
comment Peter connaissait-il sa carrière chez les SEAL ? C’était une
information qu'il partageait rarement. Il en avait parlé à Chuck, mais celui-ci
n'avait certainement pas divulgué son secret.


Une
pensée terrible traversa l'esprit d'Alex. Peut-être ces attaques avaient-elles
un aspect personnel. La répétition de trois attaques en huit mois ne pouvait
être un hasard ; pas plus que sa présence à chacune d’entre elles. C'était
délirant.. mais..


Il
devrait remettre ces réflexions à plus tard. Pour l'instant, il fallait se
concentrer sur la mission actuelle et ne s'inquiéter du reste que quand tout le
monde serait hors de danger.


Il
garda son expression neutre et croisa simplement le regard de Peter qui finit
par lâcher un ricanement forcé et prétendument intimidant avant de s'éloigner
comme un enfant tentant de masquer sa peur.


Alex
discernait les failles chez les terroristes mais savait qu'il devrait
manoeuvrer avec précaution pour prévenir tout danger inutile. Lors des
précédentes prises d’otages où il était intervenu trop vite ; heureusement lors
du dernier incident, personne n'avait été blessé car les ravisseurs étaient
pacifistes et préféraient éviter la violence autant que possible. Leur plan
farfelu consistant à faire sauter tout le monde en parachute était certes
ridicule, mais au moins leur volonté d’épargner avait évité toute menace
directe contre les otages.


Les
terroristes prétendaient vouloir épargner les innocents, mais Alex savait
qu'ils n'hésiteraient pas à faire feu si la situation l'exigeait. Il devait
donc agir vite et avec détermination pour leur couper l'herbe sous le pied.


Cela
lui rappelait son entraînement de parachutiste. Non content d'avoir réalisé de
nombreux sauts en zone de combat, il excellait également dans les sauts HALO — Haute
Altitude, Ouverture Basse. Sauter à plus de quatre mille cinq cents mètres et
ne déployer son parachute qu'en approchant du sol demandait une préparation
rigoureuse. Outre les risques d'hypoxie à haute altitude, il fallait aussi
préparer physiologiquement le corps à la rapide ascension grâce à des mélanges
gazeux spéciaux. Comme pour les opérations des SEALs, rien ne devait être
laissé au hasard.


La
situation présente exigeait la même rigueur. Alex devait se préparer
mentalement à affronter ces terroristes.


Son
regard croisa celui de Chuck qui acquiesça discrètement, affichant cette
sérénité imperturbable caractéristique des militaires d'élite avec qui Alex
avait servi.


Il ne
souhaitait pas mettre en jeu la vie des civils présents pour prendre le dessus
sur les terroristes, mais Chuck n'était plus vraiment un civil. C'était un
Béret Vert. Dans son regard soutenu, Alex lisait un message que les mots
n'auraient su exprimer.


— Je
suis avec toi.
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L'heure
suivante s'écoula sans incident notable. Sarah communiquait occasionnellement
avec lui pour le tenir au courant de l'évolution de la situation. Les vols vers
ou depuis l'aéroport de Washington Dulles étaient annulés ou détournés et une
évacuation était en cours. Les autorités restaient sur place, anticipant un
possible changement de cap de l'appareil. L'Air Force maintenait le contact
radar ; ainsi, même si les terroristes interrompaient comme prévu les
communications radio et satellites, ils pourraient toujours localiser l'avion.


Des
chasseurs étaient en état d'alerte. Sarah partageait ces informations d'une
voix où perçait une légère inquiétude. Personne ne voulait revivre une tragédie
comme celle du 11 septembre. Si l'avion changeait de route avec l'intention de
s'écraser sur une cible peuplée, ils seraient forcés d'opter pour le moindre
mal : sacrifier deux cents passagers plutôt que des milliers de vies.


Alex
était mal à l'aise avec cette logique macabre. Heureusement, il n'était pas
celui qui prenait ces décisions extrêmes. Il avait déjà enduré le poids de
chaque vie perdue sous sa responsabilité ; ordonner la mort de deux cents
innocents lui était inconcevable.


Mais
ils n'en étaient pas encore là. Il restait trois heures avant que l'avion ne
parvienne à sa destination initiale et cinq heures avant que le carburant ne
devienne critique. Il lui fallait trouver une solution.


Et il
la trouverait.


Barrett
était adossé à un siège, trois rangées devant Alex, qui pouvait ainsi
surveiller ce qui se passait en classe économique tout en restant discret. Une
femme sortit des toilettes et échangea un bref signe de tête avec Barrett ;
celui-ci répondit par un geste similaire.


Alex
arqua un sourcil. Était-ce juste une passagère terrifiée cherchant réconfort
auprès du commandant ou bien était-elle complice ?


Cette
question le tourmentait : il était impossible d'en être certain. Le syndrome de
Stockholm expliquait que des otages puissent développer un lien avec leurs
ravisseurs dans l'espoir d'échapper à leur sort tragique plutôt que d'affronter
la possibilité d'une mort inéluctable.


Le
syndrome de Stockholm avait été rebaptisé ; quelqu'un avait jugé le terme
inapproprié ou offensant, ou quelque chose du genre. Peu importe. Ce qui
comptait, c'est que peut-être, la passagère avait acquiescé à Barrett dans un
effort inconscient de se convaincre qu'elle avait de l'importance à ses yeux,
qu'elle n'était pas seulement une victime fortuite qui pouvait être sacrifiée
si nécessaire pour atteindre son but.


Ou
alors, elle était peut-être complice. Les deux précédents détournements d'avion
avaient impliqué l'aide de passagers. Pour le premier, un espion iranien
s'était fait passer pour un voyageur ordinaire et lors du second, un terroriste
s'était déguisé en agent de sécurité aérien. Il se pourrait bien qu'ils aient
aussi un complice à bord.


Attentivement,
Alex scrutait la cabine. Rien d'anormal chez les passagers qui semblaient tous
absorbés par leurs propres tourments silencieux. Les moteurs bourdonnaient,
entrecoupés de murmures sporadiques et de sanglots étouffés. La plupart des
passagers fixaient le vide, submergés par la situation.


Certains
se distinguaient néanmoins. Un couple âgé d'Europe de l'Est restait stoïque
dans le silence. Ils avaient bravé la vie et ses dangers et cette endurance
façonnée par l'expérience les rendait imperturbables face à la mort.


Revenant
sur sa théorie selon laquelle les terroristes ne cherchaient pas à mourir, Alex
réalisait désormais son erreur. Bien qu'ils n'affichaient pas les mêmes signes
que d'autres extrémistes ni vécu des épreuves similaires, cela ne voulait pas
dire qu'ils n'étaient pas préparés au sacrifice ultime. Leur endurance prenait
simplement une autre forme.


Cela
impliquait un réel danger pour tous à bord. Si les terroristes étaient prêts à
mourir aujourd'hui, ils seraient tout aussi prêts à tuer.


Soudain,
un homme d'une cinquantaine d'années se leva brusquement de son siège en se
tenant la poitrine. Sa peau normalement rougeâtre était maintenant perlée de
sueur et son polo pastel maculé de taches humides virant au vert sombre.


L'homme
vacilla dans l'allée en tentant de reprendre son souffle, les genoux
flageolants.


— À
l'aide ! Je crois.. je fais une crise cardiaque..


La
panique s'empara instantanément des autres passagers : certains crièrent tandis
que d'autres se réfugiaient au fond de leur siège. Quelques courageux
interpellaient les terroristes pour qu'ils interviennent.


Avec
nervosité, Barrett déglutit tandis que Peter, Kevin et les autres menaçaient la
foule avec leurs armes en criant aux passagers de rester assis ; mais il était
déjà trop tard — ils perdaient le contrôle face à la panique ambiante. L'homme
supposément en train d'avoir une crise cardiaque continuait d'haleter et
d'hyperventiler, rendant la situation toujours plus chaotique.


— Vous
avez dit vouloir éviter les morts ! s'écria une femme. Or là, quelqu'un est en
train de mourir ! Il a besoin d'aide médicale !


Sur le
point de rappeler à Barrett l’existence du défibrillateur dans l’avion, Alex
marqua une pause pour mieux observer l’homme prétendument frappé par un
infarctus. Ce dernier pressait sa poitrine avec son bras droit et essuyait sa
sueur du revers de la main gauche. D’ordinaire, une crise cardiaque engendre
une douleur irradiant du côté gauche du corps ; or ce symptôme était absent
ici. Son visage était certes rouge mais sans aucun signe violacé autour des
yeux ou des lèvres qui aurait pu témoigner d'une asphyxie liée à une attaque
cardiaque sévère.


En
réalité, sa respiration était trop régulière pour être inquiétante. Accélérée
mais régulière. Sa parole pouvait être hachée mais ses gestes gagnaient en
vigueur plutôt qu'en faiblesse. Cet homme n'était pas victime d’une crise
cardiaque mais d’une crise de panique.


Les
passagers, eux, ignoraient la subtilité de la situation. Bientôt, pris de
panique, ils se jetteraient sur les terroristes, leur instinct de survie
éclipsé par l'effroi. Alex se raidit. Une part de lui souhaitait que cela
arrive pour reprendre le contrôle de l'avion, mais il redoutait aussi que les
terroristes cèdent à la panique et exécutent des civils innocents.


Barrett
paraissait au bord de l'effondrement. Il avait tout fait pour éviter cette
issue. Son bluff avec le gilet exigeait une certaine docilité. L'instant
critique approchait, où il devrait révéler ses véritables intentions.


Alex
scrutait Barrett avec attention. Si ce dernier était sérieux quant à sa menace
de faire exploser le gilet, il devrait tenter d'apaiser les passagers. Sinon,
la question était de savoir s'ils pouvaient neutraliser les terroristes avant
qu'il n'y ait des morts.


Du coin
de l'œil, Alex vit Chuck et d'autres passagers, anciens militaires eux aussi,
s'agiter nerveusement. Deux d'entre eux se faufilèrent discrètement vers
l'avant prêts à en découdre.


Le cœur
d'Alex s'emballa. C'était peut-être le moment.


Il se
tourna vers Barrett et fut surpris de voir que celui-ci observait non pas les
passagers mais ses propres hommes. Il vit son regard passer rapidement de
l'extrémiste derrière lui à celui plus proche du cockpit. Barrett semblait
davantage préoccupé par la perte de contrôle des terroristes que par celle des
passagers.


Cela
pourrait indiquer qu'il ne souhaitait pas une explosion prématurée due à la
panique de Kevin ou alors que le gilet explosif n'était qu'un bluff et qu'il ne
voulait pas provoquer une révolte pouvant leur coûter l'avion.


Des
cris s'élevèrent soudain des classes affaires et première. Alex interpelló
Barrett.


— On
dirait que vous avez des ennuis derrière vous, Barrett. Faudrait peut-être
prendre une décision, non ? Voulez-vous vraiment voir cet homme mourir sous vos
yeux ?


— Ouais
! renchérit un autre passager. Vous aviez dit ne vouloir la mort de personne
mais regardez ce qui arrive !


Peter
brandissait son arme avec menace.


— Vous
cherchez à crever tous ensemble ? lança-t-il brutalement.


Le
passager défia Peter du regard.


— S'il
faut en arriver là, autant vous emmener avec nous !


— Ça
suffit ! tonna Barrett.


Les
passagers figèrent, stupéfaits ; les terroristes aussi.


Les
deux anciens militaires bondirent sur Peter et Kevin mais Barrett était plus
proche. Il appuya son pistolet contre la poitrine de Kevin.


—
Avancez encore et je nous envoie tous ad patres !


Kevin
blêmit sans bouger tandis que les deux hommes — un colonel de l'Armée de l'Air
et un quadragénaire à la coupe militaire ornée d'un tatouage marin — lancèrent
un regard glacial à Barrett avant de reculer malgré eux sous le poids des mains
rassurantes de Chuck sur leurs épaules.


Barrett
acquiesça d'un signe.


— Bien
joué, bande d'enfoirés !


Il se
tourna ensuite vers le passager qui croyait subir une crise cardiaque. La peur
suscitée par la menace du pistolet avait dissipé sa panique ; il fixait Barrett
bouche bée.


Barrett
arborait une moue dédaigneuse.


— T'es
pas en train de claquer là, gros tas ! Juste une foutue crise d'angoisse.
Retourne te vautrer sur ton siège !


L'homme
se releva avec précaution et regagna sa place. Une fois assis, Barrett
s’adressa brutalement aux passagers :


—
Écoutez-moi bien maintenant : vous aurez noté qu'on tue pas pour le plaisir ici
mais j'espère que vous pigez que ce genre d'idioties justifie complètement
qu'on change d’avis.. Kevin ? Tu penses que je suis assez fou pour appuyer sur
cette détente ?


Kevin
avala difficilement sa salive avant de hocher la tête.


— Oui..


— Bien
vu ! conclut Barrett avec satisfaction avant de détourner son attention vers un
autre sujet pressant.


Il
restait là, figé, faisant face à la menace qui pouvait le réduire en miettes à
tout instant. D'autres doutes quant à notre mission ?


Le
silence fut la seule réponse.


— Bien.


Barrett
baissa son arme, détournant son attention de Kevin pour se tourner vers Alex.


—
Est-ce suffisant pour prouver ma détermination, Marshal ?


Alex
garda le silence. Après un moment, Barrett rougit légèrement et se dirigea vers
l'avant de l'appareil.


Un
échange de regards entre Alex et Chuck révéla l'effritement de la façade
imperturbable de Barrett. Il gérait la pression avec aisance lorsque les
événements jouaient en sa faveur, mais à la moindre complication, il semblait
perdre ses moyens.


C'était
une information précieuse.


Extr��mement
précieuse.


Alex
avait trois à cinq heures pour trouver le moyen de faire flancher Barrett de
nouveau. Le moment venu, il devrait mettre au point une stratégie efficace.


La
situation restait tendue, mais elle ne paraissait plus aussi désespérée
qu'auparavant. Si Alex réussissait à exercer la pression adéquate sur Barrett
au bon moment, il pourrait créer une ouverture pour reprendre le contrôle de
l'appareil.


Si
seulement il pouvait se défaire de ces satanées menottes.
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Les
vingt minutes suivantes furent marquées par un retour au calme apparent. Les
passagers restaient assis, sans nouvelle vague de panique ni début d'émeute.


Toutefois,
l'inquiétude gagnait les terroristes. Ils échangeaient des regards et murmures
lorsque Barrett était absent et le fixaient lorsqu'il revenait parmi eux.
Barrett tentait de rayonner la même sérénité qu'autrefois ; cependant, ses
épaules crispées et ses gestes fébriles trahissaient son trouble suite à
l'incident récent.


L'esprit
d'Alex repassait en boucle les moments tumultueux précédents. Encore une fois,
Barrett avait brandi la menace d'une bombe pour calmer les esprits et cela
avait marché. Mais Alex doutait que Barrett soit vraiment prêt à passer à
l'action. Une occasion en or s'était présentée et il avait hésité. Sa menace
avait certes apaisé les passagers, mais Alex commençait à suspecter que cette
histoire de gilet explosif n'était peut-être qu'une pure invention.


En
général, face à une menace d'attentat à la bombe, le premier réflexe était
d'éliminer toute potentialité de farce. Après tout, la majorité des alertes
étaient fausses. On devait néanmoins agir avec prudence et procéder
généralement à l'évacuation du lieu concerné ; cependant, dans bien des cas, il
n'y avait rien.


Alex
penchait pour l'idée que le gilet n'existait pas vraiment. La rigueur initiale
des terroristes s'était affaiblie plusieurs fois sans qu'une menace concrète ne
soit évoquée.


Car ce
n'était en réalité pas de la rigueur. Pas d'inquiétude auparavant car il n'y
avait pas de danger réel. Pas de bombe dans cet avion. Les terroristes ne
craignaient pas d'être forcés d'actionner quoi que ce soit car il n'y avait
rien à déclencher. La peur ne surgissait que lorsque les passagers étaient sur
le point de les acculer à avouer leur mensonge. Ils avaient frôlé cette
extrémité peu avant et leur anxiété persistante n'était autre que la peur
d'être poussés jusque-là.


Cela
dit, il ne pouvait se fier uniquement à cette hypothèse ; il lui fallait des
preuves tangibles. Tout comme une alerte au sol, elle devait être vérifiée
avant qu'il ne prenne le risque.


Il
scrutait le gilet avec attention. De loin, il semblait crédible mais quand
Kevin s'en approcha davantage, Alex perçut des imperfections dans ce simulacre.


Le
câblage était trop relâché et semblait pouvoir s'accrocher facilement. À tout
moment, un fil mal placé pouvait se coincer quelque part et alors soit
provoquer une explosion immédiate ou rendre le dispositif tout simplement
inopérant.


En
passant à côté d'Alex, Kevin trébucha brusquement. Il poussa un juron en se
retournant et en pointant son arme vers Alex, mais il n'afficha aucune
préoccupation concernant la bombe.


—
C'était exprès ?


—
Pourquoi ferais-je ça ? répliqua Alex, son regard cloué sur la bombe. Il
voulait que Kevin croie qu'il avait peur d'activer l'arme, alors qu'en réalité,
il cherchait juste à l'examiner de plus près.


Les
fils n'étaient raccordés à rien. Ils entouraient des bâtons que l'œil aguerri
d'Alex identifiait maintenant comme des imitations en impression 3D, et non de
véritables bâtons de TNT. Le détonateur consistait en une simple horloge
numérique qui, ironiquement, ressemblait davantage à une vraie bombe.


Mais
aucun fil ne reliait véritablement cette horloge. Elle était fixée au centre du
gilet sans être connectée à la bombe.


Ce
gilet était une supercherie.


La
bombe était un leurre conçu pour contrôler par la peur plutôt que pour
constituer une menace réelle. Et si les terroristes avaient détourné presque
tout autre avion, leur plan aurait fonctionné.


Mais
ils avaient commis l'erreur de s'emparer d'un avion avec à bord un marshal de
l'air, ancien SEAL de la Marine.


Les
SEALs descendaient des équipes de démolition sous-marine et leur entraînement
comprenait toujours une spécialisation en explosifs. Le terme BUD/s signifiant
Basic Underwater Demolition/SEALs n'avait jamais eu autant de sens pour lui
qu'à cet instant.


Kevin
papillonna des yeux, soudain conscient du poids qu'il portait.


— Exact
! Alors évite de faire des gaffes qui pourraient nous faire sauter tous en
l'air !


Il
s'éloigna et Alex dû réprimer un sourire. Il était temps de prévenir Sarah. La
menace de la bombe étant écartée, leurs possibilités d'action s’élargissaient.
Ils pouvaient envisager une intervention pour neutraliser les terroristes sans
craindre inutilement pour la vie des passagers. La plupart des équipes SWAT
étaient préparées aux opérations de sauvetage d'otages. Dès qu'ils auraient
connaissance du lieu d'atterrissage prévu, ils seraient capables d'y envoyer
une ou plusieurs équipes prêtes à intervenir et les chances de sauver les
otages grimperaient en flèche.


Profitant
d'un moment où les terroristes lui tournaient le dos, Alex colla discrètement
son oreille gauche contre son épaule pour activer son oreillette.


— Sarah..
Ne réponds pas avant que j'aie terminé. Je n'ai pas beaucoup de temps. La bombe
est factice. Je viens d'examiner le gilet sur un terroriste et c'est une mise
en scène complète.


— Tu es
sérieux ?


—
Absolument sûr. J'ai bien pu observer le dispositif. Ils s'en servent
uniquement pour tenir les passagers en respect, mais elle n'est pas
opérationnelle.


—
Comment peux-tu l'affirmer avec tant de certitude ?


Il
esquissa un léger froncement de sourcils.


— Tu
n'oublies pas que je suis un ex-SEAL ? Les explosifs faisaient partie
intégrante de notre formation.


— C'est
vrai ? Je ne pensais pas que cela faisait partie du cursus SEAL.


Alex
soupira intérieurement ; c'était typique. Hollywood avait tendance à
caricaturer les SEALs en super-soldats décérébrés brandissant des armes
automatiques et fonçant tête baissée dans la mêlée. Personne ne semblait
concevoir qu'ils étaient également formés dans le domaine des explosifs.
Connaissant Sarah depuis des années, mais marqué par la disparition tragique de
son unité en Afghanistan quelques années auparavant, il parlait rarement de ses
années chez les SEALs.


— Si,
on est formés à cela et c'est même fondamental. Crois-moi sur parole : cette
bombe est une contrefaçon. On pourrait reprendre le contrôle de l'avion si on
désarme ces terroristes avant qu'ils menacent à nouveau les passagers.


— On ?
Qui ça on ?


— Moi
et quelques anciens militaires parmi les passagers.


— Non
Alex.. Tu sais très bien qu'on ne peut pas s'appuyer sur des civils.


— Sauf
que là, ce ne sont pas des civils, Sarah ; fais-moi confiance là-dessus.


—
Devant la loi si..


— Et
devant le fait que nous sommes à bord d'un avion détourné par des terroristes
en direction de notre capitale, je dirais qu'on doit utiliser toutes les cartes
à notre disposition. Tu sais comme moi que plutôt que de risquer un crash sur
un bâtiment ou dans une foule dense, ceux qui donnent les ordres préféreront
fermer les yeux tandis qu'on mobilisera tout ce qui est possible pour reprendre
le dessus.


— Je
sais, Alex, mais.. On ne peut pas se permettre une telle imprudence. Que se
passerait-il si tu te trompais sur la bombe ?


L'irritation
se faisait sentir dans la voix d'Alex.


—
Écoute, Sarah, je ne jouerais pas avec la vérité sur un sujet aussi grave. Je
ne me suis pas trompé sur la présence de cette bombe. Je suis prêt à risquer
beaucoup, y compris la vie de ma propre amie. Ce n'est pas une simple
supposition.


Sarah
resta sans voix un instant avant de répondre 


— Tu as
probablement raison. Laisse-moi discuter avec Pat.


En
attendant que Sarah reprenne la ligne, Alex observa Emma. Elle restait
courageuse, affichant un sourire rassurant malgré sa pâleur et les cernes
trahissant son anxiété.


Courage,
Emma. On va s'en sortir.


Peu
après, Sarah reprit la conversation.


—
Voilà, j'ai parlé à Pat.


— Et ?


— Eh
bien.. pour le moment, Alex, on ne peut pas se permettre de faire face à
l'éventualité où tu aurais tort, aussi infime soit-elle.


— Je
t'assure qu'il n'y a pas de risque, Sarah, persista Alex.


—
J'entends bien.. mais Pat insiste pour qu'on évite toute action susceptible
d’aggraver la situation avec les terroristes. Elle envisage de déployer des
unités du SWAT prêtes à intervenir dès que l'avion aura atterri. Si cette
histoire de bombe est une tromperie, nous interviendrons et sécuriserons
l'appareil.


— La
bombe est bien un leurre, réaffirma Alex.


— S'il
te plaît Alex, ne prends aucun risque inutile. Ce détournement n'est pas comme
les précédents. Les menaces de tuer des civils ont été clairement énoncées par
ces terroristes. La prudence est de mise. Je sais que c'est dur à accepter mais
attends d'être au sol.


Confronté
au manque de confiance manifesté par Pat et Sarah envers lui-même, Alex
ressentait à la fois douleur et colère. Cependant, le fait qu'une intervention
du SWAT soit prévue constituait un mince réconfort.


Mais si
jamais ils n'arrivaient pas à atterrir ? Si c'était là encore une ruse ? Si
Barrett avait vraiment l'intention de transformer l'avion en arme plutôt qu'en
moyen de transport ?


— Si je
peux reprendre le contrôle de cet avion, je le ferai, déclara Alex avec
détermination. Ces terroristes mentent à propos de la bombe.


— Alex..


—
Peut-être que toi tu en doutes mais moi non. Si leur mensonge concerne la
bombe, qui sait ce qu'ils mijotent avec cet avion ? Supposons qu'ils veuillent
simplement atterrir pour filer dans une camionnette banalisée vers leur
véritable destination. Mais pourquoi diable détourner un avion s'ils visaient
seulement quelques politiciens à Washington ? Ils auraient pu tout aussi bien
prendre le volant et y aller directement.


—Ils
ont des lacunes dans leur scénario partout, Sarah. Je sais que les procédures
nous recommandent d'être prudents mais quand nous avons cessé de les ménager
c’est là qu’on a perçu leurs faiblesses. Il est temps d’imposer notre propre
jeu plutôt que de suivre aveuglément leurs règles.


Sarah
poussa un soupir.


— Je
saisis ton raisonnement, Alex. Le problème c'est.. c'est que les enjeux sont
trop grands.


— Ils
le sont dans tous les cas, renchérit Alex. Mais s'il faut prendre des risques
autant ne pas plier devant les exigences des terroristes.


Après
un silence pesant, Sarah finit par admettre 


— J’ai
confiance en toi, tu le sais bien. Mais garde à l’esprit que si jamais ta
décision est mauvaise, les conséquences seront désastreuses et c'est toi qui en
porteras seul toute la responsabilité.


Les
yeux d'Alex se posèrent alors sur Emma qui réconfortait une autre passagère en
pleurs avec douceur et compassion. Une vague de tendresse le submergea ; elle
était si altruiste et aimante.


Elle
devait s’en sortir. Quoi qu'il en coûte, il veillerait personnellement à sa
sécurité.


—
Croyez-moi, dit-il à Sarah. Je suis parfaitement conscient des conséquences
d'une mauvaise décision.


Barrett
se rapprocha d'Alex, qui se raidit aussitôt.


—
Prenez soin de vous, conseilla Sarah avant de couper la communication.


Alors
que Barrett le rejoignait, Alex s'appuya contre le mur et fixa l'Air Marshal.
Leur regard se croisa pendant un instant prolongé avant que Barrett ne rompe le
silence.


—
Qu'est-ce qui vous anime, Marshal ?


La
réponse d'Alex fut instantanée.


—
Protéger les innocents.


Barrett
hocha la tête et inclina légèrement la sienne avant de poursuivre 


— Si je
vous dis que je suis animé par la même chose, me croiriez-vous ?


— Non,
répondit Alex sans détour. Vous pensez l'être, mais si vous analysiez vraiment
vos actes et intentions, vous verriez que vos motivations sont égoïstes.


— Je
suis prêt à donner ma vie, se défendit Barrett. Ça n'a rien d'égoïste.


—
Beaucoup se risquent pour des raisons égoïstes, répliqua Alex. Certains perdent
tout espoir et décident que leur ultime geste sera de voler cet espoir aux
autres.


Barrett
soutint son regard encore un moment avant de concéder 


— Vous
avez raison sur un point. Le désespoir peut-être ce qui nous définit. Un amas
de gens désespérés. Mais nous ne partirons pas en silence. Même si nos actions
semblent vaines, au moins nous aurons tenté quelque chose. Ce qui est plus
qu'on ne peut en dire pour la plupart.


— Cela
reste égoïste.


—
Peut-être bien.


Barrett
s'éloigna vers la classe affaires pour s'assurer que tout était sous contrôle,
laissant Alex seul avec ses pensées. Il doutait que Barrett remette en cause
ses actions; cependant, sa confiance avait été perturbée. Tôt ou tard, il
ferait une autre erreur.


Et Alex
serait là, prêt à agir.
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À
mesure que le vol atteignait sa troisième heure en l'air, les passagers
commençaient à réaliser que la fin du calvaire était aussi proche qu'un film
ordinaire de se terminer et leur confiance dans un dénouement heureux
s'amenuisait.


Certains
exigeaient des réponses avec plus d'insistance. L'agitation reprit quand le
fils de la mère célibataire se réveilla en pleurs. Elle se dressa et implora 


— S'il
vous plaît. Mon garçon n'a fait de mal à personne ici. Ce n'est qu'un enfant.
Il n'a rien fait qui mérite la mort.


— Reste
assise et il restera en vie, lança Peter froidement.


— Et
comment pouvons-nous vous croire ? tonna un homme du fond. Vous n’arrêtez pas
de le dire, mais il y a une heure vous étiez prêts à nous faire tous sauter
avec cet avion maudit !


—
Exactement ! s'exclama Kevin en braquant son arme contre lui-même.


— Je ne
suis pas sûr que vous compreniez ! Je suis prêt à mourir pour mes convictions !
Et vous ? Êtes-vous prêts à faire de même ?


—
Comment savoir si vous dites vrai ? interrogea un autre passager avec
véhémence. Alex reconnut l'étudiant frimeur aperçu plus tôt qui semblait avoir
trouvé un courage sincère derrière son arrogance.


— Pour
ce qu'on sait, vous planifiez juste de nous précipiter sur cette putain de
Maison Blanche !


C'était
précisément ce qu'Alex redoutait.


— Vous
savez quoi ? rétorqua Barrett.


— Vous
ne pouvez pas savoir ce qui arrive si on est poussé à bout. Voilà la vérité
crue et simple. Essayez donc de nous attaquer ou de faire les héros si ça vous
chante. Voyez où ça mène.


Barrett
venait de commettre une erreur cruciale. Les passagers s'apaisèrent légèrement
mais restèrent tendus, les yeux braqués sur les terroristes et calculant leurs
chances d'intervenir pour stopper les événements avant qu'ils ne dégénèrent
davantage. Si Alex pouvait les maintenir sur la défensive..


Mais
ensuite ? Il était toujours immobilisé par des liens. Avant même d'envisager de
reprendre le contrôle de l'appareil, il devait trouver une solution à ce
problème immédiat.


Le
véritable obstacle était que si Alex n'était plus entravé, cela ne tarderait
pas à se remarquer. Il devrait donc se libérer de ses liens juste avant
d'exploiter cette nouvelle liberté. Quand il passerait à l'action, celle-ci
devrait être fulgurante. Il devait neutraliser les terroristes avant qu'ils ne
puissent représenter une quelconque menace, faute de quoi la situation
dégénérerait rapidement.


Alex
avait une confiance absolue en ses capacités de combat. Les Navy SEALs étaient
rompus au corps à corps, leur entraînement embrassant des techniques de Krav
Maga et de jiu-jitsu brésilien pour maîtriser un adversaire avec une rapidité
foudroyante. S'il venait aux mains, il triompherait sans l'ombre d'un doute.


Chuck
n'avait probablement pas bénéficié du même niveau d'entraînement en combat
rapproché, cependant son maniement des armes était d'une efficacité redoutable
et il détenait toujours l'arme d'Alex. En tant que Marine, il avait
certainement reçu une formation de lutte. Quant à la Colonel de l'Air Force,
elle affichait une telle assurance que cela laissait penser qu'elle avait reçu
un entraînement au combat bien au-delà des normes habituelles pour un officier
de l'USAF.


Il
savait que face à ces compétences, les terroristes ne faisaient pas le poids.


Peu à
peu, un plan se dessinait dans son esprit. Les passagers ex-militaires
observaient les terroristes tels des prédateurs prêts à bondir à la moindre
occasion. Si Alex pouvait leur donner cette chance, ils s'en empareraient et le
combat qui s'ensuivrait serait rapidement plié.


C'était
le gilet explosif qui les tenait tous en respect. Dès qu'ils comprendraient
qu'il était factice, leur prudence s'évanouirait. C'est pourquoi Kevin serait
la première cible d'Alex.


Il lui
faudrait juste une ou deux secondes pour s'en occuper. Une simple diversion
suffirait. Si il parvenait à détourner l'attention de Kevin ne serait-ce qu'un
instant, il pourrait mettre fin à ce cirque.


Barrett
serait ensuite sa cible suivante. Si il réussissait à neutraliser Barrett assez
rapidement, il ne resterait alors que des sbires désorientés qui jusqu'à
présent suivaient aveuglément les ordres de leur leader. Cela les placerait en
position défensive et sans initiative, ils seraient incapables de reprendre le
dessus.


Toutefois,
avant de franchir le pas, il lui fallait connaître les forces ennemies
positionnées à l'avant de l'appareil, notamment dans le cockpit. Pour cela, il
devrait compter sur Sarah.


Ce qui
signifiait la mettre dans la confidence. Pire encore : faire d'elle une
complice. Elle devrait lui accorder assez de confiance pour ignorer sciemment
les directives de Pat.


Mais
Alex n'avait pas le choix. Il était convaincu qu'ensemble avec Chuck et les
autres anciens militaires parmi les passagers, ils pouvaient reprendre l'avion.
Toutefois sans informations sur la situation dans la partie avant du vol,
impossible de garantir l'absence de victimes civiles.


Il
poussa un soupir et pressa une fois encore son oreille gauche contre son
épaule.


—
Sarah, on va reprendre l'avion.


—
Comment ça ? Alex, on en a déjà discuté. Tu ne peux pas te lancer comme ça dans
une prise d'avion en solo. On ne peut pas jouer avec cette histoire de bombe..


— La
bombe est un leurre, Sarah. Je suis SEAL, je sais reconnaître ce genre de
choses. Excuse ma franchise mais ni toi ni Pat n'y connaissez grand-chose
là-dedans. Cette bombe est factice ; c'est un moyen pour nous tenir tranquilles
pendant qu'ils utilisent leur véritable arme : cet avion. Il faut agir
maintenant si on veut reprendre le contrôle avant qu'ils n'atteignent leur but.


Sarah
soupira.


— Très
bien. Que faut-il que je fasse ?


— Je
n'ai aucune idée de ce qui se trame au-delà de la classe économique. J'ai
besoin que tu entres en contact avec l'un des pilotes et que tu récoltes des
renseignements.


— Et
comment je suis censée y arriver ?


—
Pirate leur système audio.


— Leur
système est directement relié aux communications internes de l'avion et on
ignore si les terroristes écoutent sur le même canal.


Alex
fronça les sourcils puis secoua la tête résigné.


— Zut..
J'ai vraiment besoin d'en savoir plus sur ce qui nous attend devant.


— Mais
comment vas-tu faire usage de ces informations ? Tu es attaché !
s'inquiéta-t-elle.


Alex
parcourut du regard les environs cherchant quelque chose pour se libérer mais
rien dans son champ de vision ne semblait approprié pour couper ses liens.


— Je
vais devoir travailler là-dessus, reconnut-il. Mais en attendant, tu dois
découvrir ce à quoi nous sommes confrontés. Pour le cockpit, on peut avoir des
images ?


—
Comment je pourrais faire ça ? Il n'y a pas moyen de.. elle s'interrompit avant
de reprendre. Attends, j'ai une idée un peu dingue. Je peux demander à l'Armée
de l'Air de jeter un œil. Les F-35 ont un équipement infrarouge qui peut
repérer la chaleur. Normalement, les gaz d'échappement du moteur masquent la
vue, mais de face, ils peuvent détecter les sources de chaleur et dénombrer
combien sont debout. On peut penser que la majorité d'entre eux sont des
terroristes. Ils devront voler près, mais si tu as raison et qu'ils ont besoin
de l'appareil, ils ne tenteront rien d'extrême.


Alex
esquissa un sourire.


—
Parfait. Bien joué.


— Toi,
tu vas devoir les surveiller depuis l'intérieur et veiller à ce qu'ils ne
tirent pas sur tout ce qui bouge.


— Ils
sauront se retenir. Ils n'ont aucun intérêt à ce que la situation dégénère ici.
Mais je reste aux aguets, au cas où.


—
Entendu. Il va falloir que je les persuade sans éveiller les soupçons chez Pat,
mais je pense pouvoir leur vendre l'idée qu'on veut juste anticiper pour
l'atterrissage. Officiellement, il n'y a plus de contact avec toi.


— Tu me
sauves littéralement la vie, Sarah.


—
J'espère que tu as raison.


Elle
coupa la communication et Alex prit une profonde respiration, soulagé d'avoir
avancé sur ce point. La prochaine étape était de trouver un moyen de se
libérer.


Il
observa les alentours dans l'avion sans rien remarquer d'anormal au premier
abord. Les terroristes lui avaient pris son outil multifonction et son couteau
; il ne disposait donc d'aucun moyen évident..


Mais
ses clés ! Il y avait sur son trousseau un décapsuleur multifonctions avec une
petite lame intégrée pour dénuder les fils. Il avait acheté cette babiole en
solde et elle était arrivée rapidement chez lui par rapport à un décapsuleur
ordinaire. Jamais il n'avait pensé utiliser ces gadgets jusqu'à aujourd'hui.


Avec
précaution, il glissa sa main dans sa poche et en sortit les clés. Il devait
agir lentement pour ne pas faire de bruit, son cœur battant fort dans sa
poitrine. À tout instant, un terroriste pouvait se retourner ou un passager
pouvait le dénoncer.


Heureusement,
le seul à le remarquer fut Chuck. Le regard du Béret Vert s'accrocha à celui
d'Alex.


C'était
la diversion dont il avait besoin. Parmi tous les passagers à bord, Chuck était
celui qui raisonnait le plus comme un opérateur spécialisé. Ne pouvant
communiquer directement avec les anciens militaires présents, Alex devait
compter sur leur instinct pour prendre les bonnes décisions quand le moment
serait venu. Chuck avait le plus de chances de déduire ce qu'il fallait faire.


Ils
échangèrent un regard et Alex mima sans aucun bruit : — Sur mon signe .


Chuck
acquiesça à peine avant d'éviter son regard. Alex dut se contrôler pour ne pas
trahir sa satisfaction.


Je
m'assurerai qu'il gagne une autre feuille de chêne pour son insigne, se
promit-il avec un sourire intérieur. Et pourquoi pas une invitation au bar des
SEALs en tant qu'invité d'honneur.. il l'aura bien mérité.


Tout en
peaufinant son plan dans son esprit, Alex entreprit discrètement de scier ses
liens avec sa petite lame improvisée. Il neutraliserait Kevin et prouverait
ainsi que la bombe était une contrefaçon. Barrett suivrait juste après. Chuck
et les autres maîtriseraient Peter pendant qu'il progresserait vers l'avant de
l'appareil pour sécuriser rapidement la section affaires/première classe. Quant
au cockpit, cela poserait un problème supplémentaire s'ils ne trouvaient aucun
moyen pour l'ouvrir ; mais il aborderait cet obstacle en temps voulu.


Alors
que les terroristes détournaient le regard, il se baissait discrètement pour
travailler sur ses liens autour des chevilles. Quand ils le scrutaient, il
simulait de s'occuper de ses poignets. Il avait affaibli les cordes jusqu'à ce
qu'elles tiennent à peine, prêtes à céder sous une simple traction. Il lui
fallait juste les informations de Sarah pour passer à l'action.


Une
silhouette anxieuse jaillit de la classe affaires.


—
Barrett ? Le pilote signale qu'un chasseur s'approche par l'avant.


Barrett
se retourna d'un coup.


—
Est-ce qu'il est armé ?


—
Comment ça ?


—
Est-ce qu'il transporte des missiles, bon sang ?


— Euh..
Je ne sais pas. Ils ont dit que c'était un chasseur furtif.


Barrett
blêmit.


— Mince..


Il
repartit précipitamment vers le cockpit avec le terroriste sur les nerfs. Ce
n'était pas le moment idéal. Tant que Barrett resterait là, les terroristes
garderaient leur leader. Ils pourraient tenir bon. Il devrait attendre que
Barrett revienne en classe économique.


L'oreillette
d'Alex émit un léger bourdonnement.


— Deux
terroristes sont dans le cockpit, informa Sarah. C'est exigu là-dedans, ils ne
pourront pas tous se protéger efficacement. L'un peut rester à l'intérieur avec
la porte fermée, mais l'autre devra sortir.


C'était
une opportunité à saisir. Si les terroristes hésitaient sur la répartition des
rôles — qui serait en sécurité dans le cockpit et qui serait exposé aux tirs à
l'extérieur — ils pourraient tenter d'accéder au cockpit avant qu'il ne soit
verrouillé.


Sarah
continua son rapport.


— On
dirait qu'il y a trois autres gars en première classe.


Une
autre bonne nouvelle. Parmi eux, il y avait Barrett et l'homme venu le
chercher. La classe économique comptait Peter, Kevin et un troisième complice.
Huit en tout, moins que ce que Chuck avait prévu.


Ils
avaient une chance de l'emporter.


Alex
guettait le retour de Barrett et croisa du regard Chuck.


— Ça ne
va pas tarder, murmura-t-il sans bruit.
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Pour
mener son attaque, Alex devait avoir Kevin et Barrett à proximité. Il faudrait
neutraliser Kevin sans arme et rapidement maîtriser Barrett. Idéalement, tout
cela devrait se passer plus vite que les autres ne puissent intervenir. Pendant
ce temps, Chuck s'occuperait de Peter et du dernier terroriste en classe
économique pendant qu'Alex progresserait vers la première classe pour
neutraliser les suivants.


Ils
devaient agir avec une rapidité fulgurante. Les ennemis devaient être dominés
avant même d'envisager de menacer les passagers.


Mais
voilà, Barrett se trouvait dans le cockpit tandis que Kevin était à l'arrière
de l'appareil. Tous deux étaient bien trop éloignés. Si seulement Alex avait eu
une arme..


Kevin
était la priorité ; il fallait éliminer la menace de la bombe pour rassurer les
passagers quant au danger d'une explosion.


Cependant,
Kevin se contentait de patrouiller au fond de la cabine en lançant des regards
intimidants aux voyageurs.


C'était
Peter qui s'approchait périodiquement d'Alex avec animosité. S'en occuper était
aussi risqué que de neutraliser Kevin, mais Alex ne pouvait pas espérer une
réaction immédiate des autres passagers formés au combat tant que la fausse
bombe suscitait encore crainte et confusion. Chuck interviendrait certainement,
mais sa vigilance restait focalisée sur Alex ; impossible de lui faire
comprendre que Kevin devait être écarté rapidement sans trahir leur plan. De
plus, Chuck ignorait toujours la supercherie entourant la veste explosive ; il
aurait donc tendance à la prudence plutôt qu'à exploiter toute ouverture
rapidement.


Alex
regrettait amèrement de ne pas avoir mis Chuck au courant concernant l'explosif
factice plus tôt ; cela leur aurait permis d'agir immédiatement sans
hésitation.


Kevin
refusait obstinément de rejoindre l'avant de l'appareil. Il avait abandonné son
habitude de se déplacer nerveusement dans l'avion, sans doute intimidé par Alex
depuis son dernier faux pas. Si Alex avait envisagé cette situation plus tôt,
il n'aurait pas intimidé Kevin.


Désormais,
les regrets étaient inutiles. Il devait composer avec la situation.


Kevin
et Peter étaient connus pour leur impulsivité, ce qui pourrait jouer en faveur
d'Alex, surtout que Barrett était occupé ailleurs. Si Alex réussissait à les
provoquer sans se faire tuer, il parviendrait peut-être à attirer Kevin à
l'avant.


Lorsque
Peter interrogea Alex d'un ton accusateur :


— C'est
toi qui as prévenu ce foutu chasseur ?


— Et
comment j'aurais pu faire ça ? répondit Alex avec désinvolture.


— Ils
ne peuvent pas nous abattre tout de même ! Avec deux cents passagers à bord..
ils ne vont tout de même pas ouvrir le feu ?


Alex
saisit l’occasion pour improviser une réponse inquiétante :


— Je ne
serais pas si sûr. Ils pourraient estimer que sacrifier quelques-uns vaut mieux
que de laisser une attaque terroriste se produire.


— Quoi
? s’exclama un passager près de l'avant. Ils vont vraiment nous tirer dessus ?


— J'espère
que non, mais s'il n'y a pas d'autre moyen d'éviter un attentat majeur..
répondit Alex en haussant les épaules.


— Mais..
c'est impossible ! s'indigna une hôtesse. Et nous alors ?


— Deux
cents personnes contre le nombre incalculable de vie que ces hommes veulent
ôter.. justifia-t-il froidement.


— On ne
veut tuer personne ! assura Peter. On veut juste cet avion !


— Pour
commettre un attentat terroriste, rétorqua Alex.


La
panique gagna à nouveau les passagers. Un homme se leva brusquement :


— Bon,
je vais parler au pilote.


Peter
se tourna vers lui, menaçant :


— Assieds-toi
!


— Vas-y,
tire si tu l'oses ! Mais je refuse de rester là les bras croisés !


— Assieds-toi,
je te dis ! cria Peter en braquant son arme sans toutefois tirer.


—Viens
Kevin, pensa Alex avec insistance.


Et
comme prévu, Kevin jaillit en avant, furieux :


— Tu
veux qu'on pulvérise cet avion ou quoi ?


— Vous
n'allez rien pulvériser du tout, lui lança Alex froidement.


Kevin
s'arrêta net devant lui :


— Comment
ça ?


— La
bombe est un leurre, regarde..


Sans
attendre, Alex se libéra des liens qui retenaient ses poignets et chevilles.
Dans un mouvement rapide et précis, il brisa la nuque de Kevin. Tandis que le
corps du terroriste s'effondrait sans vie, Alex récupéra son arme et fit feu
sur le simulacre de dynamite.


Peter
et un autre terroriste firent face à lui, stupéfaits, tandis que les passagers
observaient la scène avec effroi. Peter fixa Alex :


— Toi..


Une
balle suffit pour le mettre hors d'état de nuire et alors le chaos éclata. Des
coups de feu retentissaient derrière lui — Chuck affrontait le troisième
terroriste.


Alex
avança vers la première classe et neutralisa l'un des assaillants avant d'être
repoussé par une intense fusillade derrière une cloison. Il vit deux anciens
militaires — un Marine et un Colonel de l'Armée — se jeter dans la bataille.
Des cris provenant de la classe affaires attirèrent son attention ; il y
découvrit une passagère blessée à l'épaule maintenue sous la menace par le
dernier terroriste qui braquait son arme sur sa tempe :


— Arrêtez
ou je la tue !


—Merde,
pensa Alex.


Leur
effet de surprise n'avait duré que onze secondes. À présent c'était un
affrontement direct.


Avançant
prudemment vers la cabine business class aux côtés des autres résistants, il
tentait d'ignorer les cris et pleurs des passagers horrifiés cherchant
désespérément refuge. Gardant son arme pointée sur l'assaillant restant :


— Écoutez,
notre seul objectif est de ramener tout le monde chez soi en sécurité..


— Tu ne
vois pas que ça suffit ? Espèce d'idiot ! l'interrompit l'homme.


Alex
jeta un coup d'œil vers le poste de pilotage, où une petite escarmouche
éclatait entre les deux terroristes devant la porte verrouillée. Barrett
tentait de les calmer tout en lançant des regards inquiets vers Alex.


Le
temps était compté. Il pointa son arme sur le cockpit et abattit un des
assaillants avant qu'un pilote s'exclame : — Attention ! Si vous percez le
pare-brise, on perd la pressurisation ! 


L'assaillant
devant lui ouvrit le feu. Alex plongea au sol tandis que la balle sifflait à
son oreille et se logeait dans le fuselage derrière lui.


— C'est
valable aussi pour l'arrière de l'appareil ! hurla le pilote.


En
relevant la tête, il vit Barrett sortir du cockpit et la porte se refermer sur
lui, augmentant l'agacement d'Alex. Reprendre le contrôle venait de se
compliquer.


Barrett
brandit son arme mais, revenant vers l'arrière, une balle lui transperça la
tête alors qu'il tenait un otage en première classe. Les passagers n'étant plus
en danger immédiat, Alex se rua vers Barrett. Ce dernier visa Alex avec son
arme, mais il parvint à la lui arracher et à la jeter au loin dans l'allée.


D'une
agilité surprenante, Barrett sortit un couteau et chargea Alex qui esquiva ;
Barrett se réfugia dans les toilettes. Une porte fragile, si Alex choisissait
de la forcer, mais il savait que Barrett guettait, prêt à tirer sur quiconque
tenterait de passer.


Il fit
volte-face pour évaluer la scène. Deux passagers étaient morts — un colonel de
l'Armée de l'Air et un inconnu. Peter gisait près du colonel. Une vague de
culpabilité submergea Alex ; il avait juré de protéger les civils et deux
d’entre eux gisaient sans vie. Il avait failli à sa promesse.


— Echo
Base, nous allons nous crasher ! 


Il
chassa ce souvenir pour se concentrer sur sa mission actuelle : sauver deux
cents autres âmes.


Chuck
se penchait sur le corps de Kevin. Il inspecta le gilet puis posa son regard
sur Alex. — La bombe était un faux , déclara-t-il.


— Je
sais, ils bluffaient, répondit Alex.


Son
attention revint vers le cockpit. Ils avaient repoussé les terroristes mais
restaient dans une impasse. Barrett s'était enfermé dans les toilettes ; forcer
la porte signifierait probablement un affrontement mortel face à son pistolet.


Ils
pourraient abattre Barrett à travers la porte des toilettes mais Alex préférait
le capturer vivant pour obtenir des informations essentielles sur leur plan et
persuader ceux barricadés derrière la porte blindée du cockpit de se rendre.


Le
contrôle du cockpit était toujours aux mains des terroristes qui bénéficiaient
d'une porte à l'épreuve des balles — comme c'était la norme pour les avions
modernes ; leurs armes ne suffiraient pas à percer cet obstacle et même si les
pilotes étaient armés, leurs pistolets seraient inefficaces face à des salves
de 5,7 mm à bout portant.


Après
tout ce qu'ils avaient traversé, les terroristes avaient toujours l'avantage.


La rage
montait en Alex, nourrie par sa culpabilité. Il avait été si proche.. Si
seulement il avait agi une fraction de seconde plus tôt.. Si Barrett avait été
en classe économique lorsqu'il avait finalement pris son courage à deux mains..
Si..


Mais
ressasser ces si ne faisait pas avancer les choses. Voici où ils en étaient et
chacun attendait d'Alex qu'il trouve une solution.


Il
poussa un profond soupir. Malheureusement, il ne restait qu'une option :
négocier tant qu'il ne trouverait pas comment accéder au cockpit.


—
Barrett ? lança-t-il d'une voix forte mais calme. Pourquoi ne discuterions-nous
pas ensemble ? Pas besoin que tu sortes ni que j’entre mais on a vraiment
besoin de parler.


— Va te
faire voir !  hurla Barrett à travers la porte. Toute trace de retenue qu'il
avait pu avoir s'était envolée.


— On
est toute une troupe ici dehors, et toi, tu es seul là-dedans, fit Alex. Tu
pourras peut-être en toucher un ou deux, mais après, ce sera ton tour. Et après
?


— Shep
va piloter cet avion jusqu'à sa destination, rétorqua Barrett. Je sais que
cette porte est blindée. Vous ne pourrez pas l'arrêter.


Alex
sentit une main se poser sur son épaule et une voix lui chuchota : — J'ai été
électricien dans l'armée. Laisse-moi regarder cette porte. Je peux sûrement
débloquer le verrouillage. 


Alex
acquiesça. Pour occuper Barrett et masquer le déplacement de son compagnon vers
les toilettes, il poursuivit la conversation.


— On a
l'avantage du nombre, Barrett. On finira par te neutraliser.


— Peut-être,
mais pas Shep. La mission se terminera quoi qu'il arrive.


— Alors
pourquoi te terrer ? Si vous avez juste besoin de l'appareil, nul besoin de te
cacher ?


Silence
en retour.


— Quel
est ton plan avec cet avion, Barrett ? On sait que la bombe était une
diversion. Tu ne nous conduis pas réellement vers un aéroport.


— Quelle
différence cela fait-il ? lança Barrett avec dédain. Vous ne pouvez pas
atteindre Shep, alors nos plans se réaliseront que tu le veuilles ou non.


— Shep
sait-il seulement comment piloter ?


Pas de
réponse.


— Parce
que si ce n'est pas le cas, je suis prêt à parier que nos pilotes préféreraient
nous faire s'écraser plutôt que de le laisser nous jeter contre un bâtiment. On
doit survoler le Missouri ou peut-être le Kentucky à cette heure-ci. Ces États
ont beaucoup de zones désertes. Beaucoup d'endroits pour minimiser les pertes
humaines.


— Les
passagers n'accepteront jamais cela, rétorqua Barrett avec assurance mais sa
voix trahissait une pointe d'anxiété. Ils refuseront de mourir.


Alex
percevait la faille dans son assurance.


— Tu
crois ça, Barrett ? Car j'ai comme l'impression que beaucoup seraient prêts à
te sacrifier s'ils pouvaient sauver des vies en le faisant. Si tu leur laisses
une chance de s'en sortir, ils la saisiront ; mais si tu la leur retires, ils
feront tout pour t'empêcher de gagner. S'écraser au milieu de nulle part ou
plonger dans l'Atlantique serait une victoire d'une certaine façon. Mais pas
pour toi, je pense.


— Voilà
mon offre : sors les mains levées. Ouvre la porte du cockpit et dis à Shep que
c'est terminé. On atterrira au plus proche et si tu ne nous as pas tous tués,
on te laissera filer. J'attendrai ton départ avant d'informer mes supérieurs de
notre position et de ta direction. C'est ta meilleure chance et cela pourrait
même te permettre d'échapper à tout ça.


Toujours
pas de réponse.


— Barrett
? Tu m'entends encore ?


Soudainement,
la porte des toilettes s'ouvrit en grand et Barrett fonça sur Alex avec un cri
rageur, son pistolet pointé droit sur lui.











CHAPITRE
TREIZE


 


 


Par
réflexe, Alex dévia le canon au moment où Barrett fit feu. Le coup assourdit
Alex et il eut un acouphène alors qu'il essayait d'arracher l'arme des mains de
Barrett. Son léger moment d'hésitation profita à son adversaire qui, malgré son
embonpoint, réussit à le renverser.


Alex
parvint à desserrer l'emprise de Barrett sur l'arme mais celle-ci glissa sur le
pont arrière du fuselage. — Chuck !  cria-t-il. — Récupère cette arme ! 


Barrett
poussa un hurlement et piétina Alex qui réussit néanmoins à saisir sa cheville
et à la tordre cruellement jusqu'à entendre les tendons craquer sous la
pression exercée sur l'articulation endommagée.


Le
terroriste poussa un cri perçant et s'écroula sur le pont. Derrière lui, des
détonations retentirent, et Alex hurla :


— Chuck,
parle-moi !


— Il y
a d'autres terroristes ! Ils étaient cachés parmi les passagers !


— Ce
n'est pas ça..


La voix
fut coupée net par une rafale de tirs. Levant les yeux, Alex vit Barrett se
ruer vers lui, un couteau à la main. Il réagit au quart de tour, bloquant les
poignets de Barrett et le désarmant avec un mouvement sec.


Bien
que ses oreilles sifflent toujours, il retrouva son équilibre et bondit sur
Barrett. Horreur se peignit dans les yeux du terroriste lorsqu'il réalisa
qu'Alex allait l'emporter.


— Non !
hurla-t-il, perdant toute retenue. Lâche-moi, espèce d'enfoiré !


— C'est
ça, grogna Alex en réponse.


D'un
coup sec, il écrasa son poing sur le nez de Barrett qui s'écrasa comme une
outre percée. Barrett gémit faiblement avant de se détendre sous l'impact. Alex
le gifla jusqu'à ce qu'il rouvre les yeux.


— Qu..
quoi..


S'emparant
du couteau tombé au sol, Alex le pressa contre la gorge de Barrett.


— Ouvre
ce cockpit maintenant ou je te saigne ici même.


Un rire
rauque s'échappa du terroriste malgré son nez brisé.


— Tu
menaces vraiment un kamikaze avec la mort ?


L'intention
de faire s'écraser l'avion était claire.


— Certains
trépans sont plus douloureux que d'autres, rétorqua Alex en orientant la lame
vers une zone sensible.


Barrett
blêmit mais soutint son regard.


— Ça ne
servira à rien. Shep est aussi déterminé que moi dans cette mission. Même si je
lui ordonnais de te laisser piloter, il refuserait.


En
appuyant légèrement la lame, Alex arracha un cri étouffé à Barrett.


— Prêt
à endurer encore pour tester ta théorie ?


Le
regard de Barrett oscillait entre la porte du cockpit et Alex. Ses yeux
s'adoucirent légèrement alors qu'il semblait fléchir sous la pression. Il
suffisait d'un peu plus..


Sans
aucun signe précurseur, la tête de Barrett vola en éclats sous l'impact d'une
balle, couvrant Alex de sang et de matière cérébrale. Il recula horrifié et une
silhouette imposante lui bondit dessus.


Dans le
feu de l'action, il repoussa l'arme tout en se débattant pour ne pas être
dominé par son assaillant. La douleur lui embuait la vue.


— Chuck
! À l'aide !


Le
silence répondit à son appel.


— C'est
Chuck sur toi ! cria un passager.


Un tir
fit taire cette voix mais le message avait été reçu. La vue d'Alex se clarifia
tandis qu'il réalisait l'horrible vérité : Chuck était là, tentant d'orienter
le pistolet 9mm—son propre pistolet—sur lui.


Un
rapide coup d'œil vers l'arrière révéla trois corps sans vie d'ex-militaires
qui avaient tenté leur chance contre le détournement. L'un d'eux gisait criblé
de balles tandis que Chuck saignait légèrement à l'épaule — des coups avaient
bien été rendus mais Chuck avait l'avantage de son expérience des Forces
Spéciales.


La
trahison lui serrait le cœur; connaissant Chuck depuis seulement quelques
heures, Alex demanda avec désarroi :


— Pourquoi
fais-tu ça ?


Chuck
se contenta de ricaner.


— Pourquoi
? C'est ironique tu ne trouves pas ? Devine donc.


— De
quoi parles-tu ? Pourquoi cette trahison.. Attends. Comment connais-tu mon
prénom ?


— Bonne
question..


Un
passager bondit à la rescousse de Chuck. Alex vit le Roi des Frats intervenir.
Apparemment, il n'était pas si idiot qu'il en avait l'air.


Mais le
courage ne pèse pas lourd face à un vétéran des forces spéciales les plus
redoutables au monde. Chuck plaqua un genou sur la poitrine d'Alex, pivotant et
frappant en plein cœur le Roi des Frats. Du sang jaillit de sa bouche et de sa
poitrine, transpercée. Il tomba sur le pont sous les cris horrifiés des
passagers.


— Qui
d'autre veut jouer avec la mort ? lança Chuck. Qui ?


Le
regard d’Alex croisa celui d’Emma, aussi pâle que tremblante, et une rage
féroce le submergea. Il ne laisserait personne d'autre tomber, peu importe
l'adversaire.


D'un
mouvement rapide, il se dégagea et repoussa le genou de Chuck. Le soldat
aguerri pointa l'arme vers Alex avec une vitesse venimeuse malgré son âge, mais
Alex fut le plus rapide. Il saisit le poignet de Chuck, détournant l'arme vers
le plafond. Chuck tenta à nouveau de s'imposer avec son genou, mais Alex
résista avec force et profita de l'élan pour se redresser.


Il
tenta un coup direct sur Chuck qui esquiva avant de planter son poing dans le
ventre d'Alex. Un haut-le-cœur violent ébranla Alex qui se plia en deux avant
que Chuck ne lance son genou dans sa mâchoire.


Le choc
résonna dans tout son corps. Chancelant en arrière, la tête lui tournant, il
sentit l'arme lui échapper du poignet. Avec un cri désespéré, il rassembla ses
forces pour dévier le poignet de Chuck alors que celui-ci faisait feu. La balle
ricocha contre la porte du cockpit et frappa le siège d'une passagère en
première classe. Elle hurla et se précipita sur son voisin.


Alex se
rua sur Chuck, usant de sa taille et de sa force pour pousser son adversaire
âgé contre la cloison séparant les différentes classes. Il appliqua toute sa
pression contre Chuck pour lui arracher l'arme des mains.


Chuck
fit un habile mouvement de pied et pivotant, renversa leur position contre la
paroi avant qu’Alex ne s’empare du pistolet.


Plutôt
que de s’acharner au corps à corps, Chuck recula pour dégainer un couteau de
combat dissimulé sur lui. D'un mouvement précis, il entama le poignet d’Alex
qui grimaca de douleur et relâcha l’arme.


D’un
coup de pied agile, il envoya l’arme glisser à l’autre bout du couloir tout en
esquivant une autre attaque au couteau de Chuck. L’assaut suivant surprit Alex
qui trébucha vers son adversaire, déviant l’attaque in extremis et parvenant à
atteindre la mâchoire du vieux soldat par un crocher puissant du gauche.


Chuck
tituba mais retrouva vite son équilibre en maniant habilement son couteau pour
garder Alex à distance. Les yeux d’Alex parcoururent rapidement les environs à
la recherche d'une arme improvisée, mais rien n'était à portée avant que Chuck
ne lui porte un autre coup fatal.


Respirant
avec difficulté mais loin d'être essoufflé, l'homme âgé tenait toujours
fermement son couteau alors qu’Alex se trouvait désarmé et uniquement capable
de défendre avec sa main valide.


—
Pourquoi faire ça ? demanda-t-il avec insistance. Et comment connais-tu mon nom
complet ?


Un rire
amer jaillit des lèvres de Chuck.


— La
vraie question est pourquoi ne reconnais-tu pas mon nom ?


Alex
fronça les sourcils.


— Alors
tout ça… C’est personnel ? C'est lié à moi ?


— Oh
non, pas tout. Mais disons que tout est personnel d'une certaine façon.. Je
suis simplement celui à qui ton identité fait quelque chose. Je ne savais pas
que ce serait toi lorsque j'ai planifié tout cela. Disons qu'il s'agit d'un
bonus inattendu.


Il
porta une nouvelle attaque que Alex esquiva avant de saisir fermement le
poignet armé de Chuck qui rétracta vivement son bras pour éviter qu’Alex ne
puisse contrôler son arme blanche.


— Donc
tu es aux commandes..


— Je
suis le patron, c'est évident. Tu ne crois tout de même pas qu'on laisserait
une poignée de vieillards et un jeune téméraire opérer sans supervision ?


— Et
qui sont on ?


— On,
répondit Chuck, ce sont tous ceux qui en ont assez. Ceux de la société, une
bonne partie du gouvernement. Et deux qui en ont assez de toi.


— Qui
ça ? insista Alex. Et pourquoi tu fais ça ?


— Parce
que tu mérites de mourir.


— Inutile
de risquer la vie d'un avion entier juste pour m'éliminer.


Chuck
esquissa un sourire narquois. — Cet acte, il fit un geste englobant l'avion,
c'est un signal aux puissants : à force de piétiner le peuple, il se rebiffe.
Quant à toi, ta mort est due depuis longtemps. Mais tu sembles avoir une bonne
étoile.


— De
quoi parles-tu ? s'enquit Alex, évitant une nouvelle attaque et se baissant
pour esquiver le couteau.


Chuck
armait à nouveau son coup quand Alex le frappa au sternum d'un coup de pied et
le repoussa. L'entraînement des Forces Spéciales soutenait fermement Chuck qui
s'enroula sur lui-même avant de se relever le couteau à la main, prêt à frapper
avant qu'Alex ait pu l'approcher.


— Piti��, tu
n'es pas aussi stupide, lança Chuck avec mépris. C'est ça, les Marines ? Muscle
indispensable, cerveau optionnel ? À y réfléchir, les SEALs ne sont que des
Marines version aquatique. Le manque de jugeote doit être dans tes gènes.


— Ta
fille.. Chuck, j'ai tout tenté pour la sauver.


— Échec
et mat. Tu l'as lâchée. Elle est décédée sous ta protection et c'est ton
fardeau.


Un étau
serra le cœur d'Alex. — Je sais.. tu as raison.. je suis navré. Mais ne fait
pas payer ces innocents pour mes erreurs. Ne sacrifie pas la vie des filles des
autres pour ta vengeance personnelle.


— Les
autres m'importent peu, Alex. La seule qui compte c'est ma fille.. celle que
j'ai perdue parce que tu as failli ! Et devine qui a compati avec moi ? Qui a
pleuré pour elle ? Personne ! Pas une âme ! Ma fille est tombée sous les balles
des terroristes et aucun compte n'a été demandé à l'Iran car cela dérangerait
trop d'accuser les terroristes assassinant des innocents !


Alex
plissa les yeux. — Qu'est-ce qui t'a changé à ce point ? J'ai collaboré avec
des Green Berets auparavant. Vous êtes des professionnels qui traitent chacun
avec respect, pas des terroristes consumés par une vendetta personnelle au
point de devenir ce contre quoi vous êtes censés nous défendre.


Un
sourire ironique passa sur les lèvres de Chuck.


— Ai-je
froissé tes sentiments ?


Il
bondit vers Alex qui cette fois était prêt. Il saisit le poignet armé de Chuck
et utilisa sa propre force pour infléchir son bras, repoussant Chuck une fois
encore.


Chuck
gronda et planta ses pieds fermement au sol pour freiner l'élan d'Alex tout en
visant son visage d'un coup libre. Alex haussa l'épaule pour bloquer l'attaque
malgré la douleur lancinante dans son bras.


Chuck
reprit du recul et assena un coup puissant au foie d'Alex. Une douleur brûlante
traversa son corps accompagnée d'une nausée accablante.


Chuck
recula son poing pour frapper mais Alex fonça sur lui précipitamment. Il
déséquilibra Chuck et utilisa son poids pour renverser la situation au sol.


Chuck
proféra un juron et ramena ses deux mains vers le couteau mais Alex avait
désormais l'avantage. Il dirigea la lame vers le thorax de Chuck et commença à
appuyer lentement.


Chuck
grogna en résistant de toute sa force contre le poignard mais Alex dominait en
poids et en force et maintenant qu'il était sur lui, il avait également
l'avantage du levier . Après quelques instants de lutte acharnée, il devint
évident qu'Alex allait avoir le dessus.


Les
regards ancrés, réalisant sa fin proche, Chuck déclara :


— Il te
fera payer ça,Alex . Il s'assurera que tu souffres..


Never
end a sentence with a dash


— Qui
est-ce ? De qui parles-tu, Chuck ? Écoute, si tu me laisses entrer dans le
cockpit, tout ira bien. Je te ligoterai à un siège et te remettrai aux
autorités.


Un rire
sardonique s'échappa de Chuck.


— Au
revoir, Alex Hawkins.


Ses
bras retombèrent, permettant au poids d'Alex d'enfoncer la lame plus
profondément dans sa poitrine. Chuck se raidit, puis son corps se relâcha, ses
yeux perdant leur éclat.


Il
articula ses dernières paroles 


— Tu
vas payer cher, Alex Hawkins.
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Le
casque de Sarah émit un bip. C'était un signal d'Alex. Son cœur fit un bond.
Avait-il pris les commandes de l'appareil ?


Elle
appuya sur son casque et lança 


—
J'écoute, Alex.


—
Petite mise à jour, commença-t-il.


Sa voix
trahissait sa fatigue. Sarah se crispa.


— Je
t'écoute.


— On
n'a pas pu reprendre le contrôle de l'avion.


Une
déception amère submergea Sarah, aussitôt suivie par l'inquiétude.


— Le
gilet explosif ?


—
C'était une fausse alerte, comme je le soupçonnais. La réelle menace venait
d'un terroriste infiltré parmi les passagers.


Sarah
poussa un soupir de soulagement pour le gilet mais demeurait tendue..


— Donc
ils gardent le contrôle de l'appareil? À cause du passager terroriste ?


— Non,
pas exactement. Celui dans le cockpit a verrouillé la porte avant que je ne
puisse intervenir. Elle est blindée et cadenassée de l'intérieur.. Aucune issue
possible que je connaisse. Peux-tu voir ce que tu peux faire ?


—
Laisse-moi m'en occuper. Où en sont les terroristes maintenant ? Combien
restent-ils ?


— Juste
celui dans le cockpit à ma connaissance.


— À ta
connaissance ?


— Je ne
peux rien affirmer avec certitude, Sarah, répondit-il agacé. Difficile de
savoir s'il y a d'autres menaces cachées prêtes à frapper.


Cette
brusquerie était inhabituelle chez lui.


— Alex,
tu es blessé ?


— Ma
main droite est touchée, mais ça va aller. Elle fonctionne encore à peu près.


— Mon
Dieu.. Ce n'est pas mortel j'espère ?


— Non,
je ne suis pas en danger de mort.


— Tu as
dit qu'un passager était terroriste.. Qui ça?


—
Chuck.


Les
yeux de Sarah s'écarquillèrent d'incrédulité.


— Chuck
? Le Béret Vert ?


— Oui..
Il a affirmé que tout ça était personnel. Qu'il croyait que j'aurais dû me
souvenir de lui et qu'il faisait ça pour se venger de moi. Il a exécuté ceux
qui nous aidaient et en a blessé deux autres avant de m'affronter.. C'est lui
qui m'a mutilé la main.


— Mais
pourquoi ?


— Il me
tenait pour responsable du décès de sa fille dans le crash d'Adventure Air.


— Alors
il est devenu terroriste par vengeance ?


— Ça me
dépasse aussi.. Mais je n'ai jamais perdu d'enfant; comment pourrais-je
comprendre ce que cela fait?


Les
lèvres pincées, Sarah rétorqua 


— Il
n'a aucune excuse à son geste, Alex. Ne tente même pas de le comprendre ou de
pardonner son acte atroce.


Alex
soupira.


— Tu as
raison.. Quoi qu'il en soit, je l'ai neutralisé ainsi que les autres menaces
connues. Néanmoins, ils détiennent toujours le cockpit et comptent visiblement
précipiter l'avion au sol.


— Vers
où comptent-ils diriger l'appareil?


—
Aucune idée.. Ils n'ont rien divulgué.


Sarah
haussa un sourcil.


— Ça
complique les choses! Bon au moins on peut arrêter les circonvolutions. Tu
maintiens le cap initial ? C'est bien ça ?


—
Exactement.La trajectoire n'a pas changé.


Bien.Donc
Washington reste une cible envisageable.Un pareil rayon d'action signifie
malheureusement que presque toute l'Amérique est potentiellement
menacée.Tiens-moi informée en cas de changement mais pour l'instant partons du
principe que c'est la capitale qui est visée.Je vais alerter Washington pour
annuler tout événement public et commencer l'évacuation des officiels.Nous ne
pourrons vraisemblablement pas vider la ville entière mais nous pouvons
sécuriser les principaux édifices gouvernementaux.Et si tu obtiens des
informations plus précises sur la cible fais-le moi savoir sans attendre.


—
Entendu.J'ai vraiment besoin d'accéder à ce cockpit cependant..


Je vais
me renseigner sur la situation, mais cela ne sera pas simple. Le nouveau
système de ces avions rénovés a été conçu pour rendre les portes inviolables
une fois fermées. Penses-tu.. crois-tu que les pilotes sont de mèche ?


— Je
l'ignore, mais ce n'est pas nécessaire. Pas besoin d'être pilote pour
précipiter un avion au sol.


— C'est
vrai. Chuck te disait donc que c'était personnel. T'a-t-il expliqué pourquoi
les autres s'impliquaient ?


— Pour
les mêmes raisons énoncées plus tôt. Envoyer un message aux puissants.


Sarah
soupira profondément.


— Bien.
Fais tout ton possible pour accéder au cockpit. Je vais essayer de mon côté
également. Sois prudent, Alex. Tu es notre seul atout là-bas. Je suis certes
partante pour des sacrifices héroïques, mais seulement s'ils peuvent changer la
donne. Et puis, entre nous, je ne souhaite pas te perdre alors trouve une autre
solution, d'accord ?


— Je
vais tout faire pour.


— Rien
de moins est acceptable. Tu es un Navy SEAL, tu vas trouver une issue.


Alex
marqua une pause avant de répondre avec une assurance accrue.


— À vos
ordres, chef.


Sarah
ne put s'empêcher de sourire.


— Parfait.
On se parle très vite.


Elle
mit fin à l'appel et poussa un nouveau soupir avant de tapoter du poing sur son
bureau avec frustration. Elle était furieuse contre Chuck, cet homme pitoyable
! Un Green Beret décoré qui connaissait le prix du sacrifice et les réalités
cruelles d'un conflit indifférent au sort des vivants et des morts. La perte de
sa fille était déchirante, mais vingt-huit autres innocents avaient péri aussi
et trois cents autres auraient pu suivre si Alex ne s'était pas battu contre
ses propres blessures graves pour les sauver.


Plutôt
que d'honorer la mémoire de sa fille, Chuck avait rejoint les rangs des
terroristes responsables de sa mort et avait fait couler le sang d'autres
innocents — un nombre bien plus important si l'on ne reprenait pas le contrôle
de l'avion.


Ou si
l'on ne l'abattait pas.


L'idée
même blêmit Sarah à la perspective que jamais on ne laisserait cet avion
approcher Washington D.C. L'Armée de l'Air avait fait comprendre qu'ils
privilégieraient la vie de milliers d'innocents au sol plutôt que celle des
deux cents passagers à bord si cela devait être le choix ultime.


Une
partie de Sarah — en vérité, la majorité d'elle-même — se trouvait écœurée par
cette cruelle logique visant à sauver le plus grand nombre possible. Mais
quelqu'un devait prendre cette décision difficile et si aucune alternative
n'était disponible, alors elle devrait opter pour celle qui préserverait le
maximum de vies.


C'était
maintenant à Sarah et Alex d'éviter qu'on en arrive là.


Elle
allait appeler Pat pour la mettre au courant des derniers développements quand
son téléphone sonna ; Pat prenait les devants. Un froncement de sourcils plus
tard, Sarah décrocha.


— Pat,
je m’apprêtais justement à te contacter. Je viens de terminer avec Alex.


— Dis-moi
qu'il a sécurisé l'avion.


— Pas
encore. Il a neutralisé tous les terroristes sauf un qui est retranché dans le
cockpit et cet avion est doté des fameuses portes blindées dernier cri. On
cherche une solution pour y remédier et Alex va tenter quelque chose également.
Mais.. s'il te plaît, demande à l'Armée de l'Air de garder leur sang-froid.
L'avion n’est pas attendu à Dulles avant près de deux heures ; on peut éviter
les décisions extrêmes pour le moment.


— Ils
n’abattront pas l'avion tant qu'il est loin des terres habitées, confirma Pat.


Sarah
ressentit un soulagement immédiat mais..


— Je
comprends.. c'est rassurant mais ne serait-ce pas plus sage de l’éliminer avant
qu'il n’atteigne une zone densément peuplée ?


— Plus
maintenant. Nous venons d'être informés que les terroristes ont embarqué avec
eux une mallette contenant du ANABEL-20.


— Du
quoi ?


— ANABEL-20
— Advanced Neurological Agent Botulinum Extract — Formule Vingt en anglais — c’est
un agent neurologique botulique très puissant. Le seul stock existant a été
dérobé dans un site gouvernemental secret dans le Nevada il y a une semaine.


— Un
agent neurologique ? Botulinum.. tu veux dire comme dans botulisme ?


— Exactement.


La
nausée submergea Sarah à la pensée du botulisme, ce trouble neurologique causé
par une toxine bactérienne bloquant les fonctions nerveuses et entraînant une
paralysie qui pouvait persister jusqu'à deux semaines. Cette affection était
mortelle dans seulement cinq pour cent des cas si un traitement adéquat était
fourni. Néanmoins, si l'infection se propageait à grande échelle, elle risquait
de saturer rapidement les capacités médicales, faisant grimper le nombre de
victimes. Imaginons, rien que pour la région métropolitaine de Washington D.C.,
cela concernerait près de trois cent mille personnes. Et si le cap de l'avion
était New York, on frôlerait le million. Ces chiffres n'étaient qu'une
estimation conservatrice ; selon la vitesse de propagation et le nombre
d'individus affectés, le bilan pourrait être bien plus lourd.


Le bref
instant de soulagement de Sarah s'évapora aussitôt.


— Mon
Dieu.. Il faut absolument qu'on reprenne le contrôle de cet avion.


— Oui,
et il est crucial de mettre la main sur cette toxine sans tarder.


Après
un premier moment de terreur, la peur fit place à une colère tout aussi
intense.


— Quel
imbécile a pu penser qu'il était judicieux de créer une arme biologique aussi
dévastatrice ? On a nos raisons d'avoir juré de ne jamais recommencer !


— De
nombreux individus à travers le monde ont fait des promesses similaires,
rétorqua Pat. Nous avons pris conscience que la plupart ne les respectent pas.
Ces programmes d'armement sont censés nous protéger ou du moins offrir une
riposte en cas d'attaque ennemie avec leurs propres armes surpuissantes.


— Eh
bien, c'est un retour flamboyant à nos faces, Pat.


— Je
sais bien. Je jouais juste l’avocat du diable.


— Avec
tout ce qui se passe actuellement, le diable n’a guère besoin d’être défendu.
Ce qu'il lui faut, c'est recevoir une bonne correction divine.


— Et il
nous revient d'être cet ange justicier. Continue sur cette voie. Je m'associe
au FBI pour identifier les cibles potentielles et évacuer ce qui peut l'être.
L'Armée de l'Air maintient ses distances pour l'instant, mais si ça dégénère,
ils envisagent peut-être d’éloigner le jet au-dessus de l’océan.


— Et
ils croient vraiment que ça va fonctionner ?


— Ils
n'en sont pas convaincus eux-mêmes. Mais mieux vaut tenter quelque chose plutôt
que rester les bras croisés.


Sarah
soupira bruyamment.


— Quel
monde..


— Un
monde où nous sommes toujours debout, lui rappela Pat. Ils ne nous ont pas
encore terrassés.


Sarah
esquissa un sourire amer :


— C'est
vrai.


— Il
m'arrive d'être lucide. Tiens-moi informé, Castillo.


— Toi
aussi, patron.


Pat
raccrocha et Sarah inspira profondément. À chaque fois qu'elle pensait avoir vu
le pire, quelque chose de plus terrible survenait encore.


ANABEL-20
? Ça ressemblait au scénario d’un film d'action avec un méchant menaçant la
planète avec une arme grotesque.


Sauf
qu’il n’y avait rien de drôle à voir une arme biologique conçue par les
États-Unis pour causer des ravages massifs entre les mains d’un groupe
terroriste aux commandes d'un avion transformé en bombe volante. L'ironie
cruelle voulant que cette super-arme américaine soit utilisée contre son propre
peuple pourrait bien être la leçon que ces terroristes cherchaient à donner.


Mais
cette leçon, Sarah aurait préféré qu'elle soit donnée dans les amphis
universitaires plutôt que rapportée par les médias.


Ses
pensées se tournèrent vers Alex : blessé et isolé, encore une fois en première
ligne face au désastre imminent.


Non, il
n'était pas seul ; elle était là pour lui prêter main-forte.


Elle
prit une dernière inspiration avant d'appeler.
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Dès que
Alex eut raccroché avec Sarah, Emma se précipita vers lui :


— Tu es
blessé !


— Rien
de grave.. Juste ma main.


— Juste
ta main ? Oh Alex..


L’irritation
initiale s’évanouit alors qu’elle prenait délicatement en charge son bras
blessé sans se soucier des taches de sang sur sa blouse.


Une
passagère leva timidement la main.


—
Excusez-moi, je suis infirmière. Je peux m'occuper de votre plaie pour éviter
qu'elle ne s'aggrave.


Alex
jeta un œil vers l'avant de l'appareil. Il n'avait pas de temps à perdre avec
sa blessure alors qu'une bombe volante était aux mains d'un terroriste, mais
tant que Sarah ne trouvait pas comment pénétrer dans le cockpit, leurs options
étaient limitées.


—
D'accord, merci.


La
femme se leva et demanda du matériel de soins aux autres membres d'équipage
avant de s'approcher d'Alex pour inspecter son bras.


— Il va
falloir mettre un garrot au-dessus du coude, expliqua-t-elle. Sinon, vous allez
perdre trop de sang. Avec un garrot et des pansements adéquats, nous pourrons
préserver vos tissus pendant six heures environ. Vous devrez tout de même
recevoir des soins médicaux dès notre atterrissage.


Sa
lèvre inférieure tremblait en parlant, et Alex comprit son inquiétude. Ils
n'avaient aucune certitude d'atterrir sans encombre.


—
Comment vous appelez-vous ?


—
Amanda.


—
Amanda, répéta Alex en prenant une voix confiante. Écoutez, je vais nous poser
en sécurité. Ce que vous avez vu tout à l'heure, c'était leur meilleur essai.
Il ne reste plus qu'un terroriste et il se cache parce qu'il sait qu'il a
perdu. Tout le monde va rentrer chez soi sain et sauf.


Elle
lui offrit un sourire éphémère avant que son regard ne se pose sur les corps
inanimés des vétérans étendus dans l'allée.


— Mais
pas tout le monde..


Alex
soutint son regard malgré la culpabilité qui montait en lui. Elle n'avait pas
tort, Chuck non plus. Il avait encore échoué ; des innocents étaient morts
parce qu'il n'avait pas su les protéger.


Il se
demanda s'il avait encore sa place ici. À chaque fois qu'il croyait avoir
trouvé un moyen de sauver des vies, quelqu'un finissait toujours par souffrir
malgré ses efforts. Peut-être devrait-il abandonner et laisser quelqu'un
d'autre veiller sur les gens.. S'il pourrait faire autre chose ? Il n'en savait
rien, mais ça ne pouvait être pire que de voir ceux qu'il était censé protéger
mourir sous ses yeux.


— Voilà
qui est fait, annonça Amanda en terminant le bandage. Ça devrait tenir pour le
moment. Elle lui adressa un sourire bienveillant.


— Vous
vous débrouillez très bien, monsieur. Merci.


Il lui
rendit un sourire faible, conscient qu'elle cherchait juste à l'encourager
comme le ferait toute infirmière. Néanmoins, il percevait dans ses yeux une
once de reproche.


Elle
regagna sa place tandis qu'Emma observait Alex avec admiration et une confiance
absolue ; une confiance qui lui pesait plus lourd encore que les remords
alimentés par Amanda. Il avait déjà sauvé Emma par le passé et elle croyait dur
comme fer qu'il réitérerait cet exploit.


Mais il
doutait lui-même de ses capacités cette fois-ci. Les circonstances étaient
différentes ; l'adversaire restait hors d'atteinte.. Comment neutraliser un
ennemi aussi bien retranché ? Au sein de l'armée, on coupait les lignes
d'approvisionnement et on attendait que l'ennemi se découvre ; mais ici ?


Emma
lui saisit la main avec tendresse.


— Ça va
aller, chéri. Tu vas trouver une solution ; tu trouves toujours..


Il
effaça toute trace de peur sur son visage pour la rassurer avec un sourire.


— Je
sais.. Ma main me fait juste atrocement mal..


Elle
considéra son bras blessé avec compassion.


— Je
comprends.. On va te soigner rapidement et puis tu auras une nouvelle cicatrice..
Une cicatrice que je me ferai un plaisir d'admirer..


Alex
esquissa un rictus amusé.


—
Vraiment ? Les cicatrices te plaisent tant que ça ?


—
Absolument !


— Tu me
fais craquer, souffla-t-elle, ponctuant ses mots d'un baiser léger.


Alex
lui rendit son sourire, qui s'éteignit pourtant aussitôt.


— Je
dois entrer dans le cockpit, annonça-t-il. Il faut que je reprenne le contrôle
de l'avion.


— Je
sais, acquiesça Emma. Tu trouveras une solution.


—
Connais-tu l'emplacement de la commande de secours sur les nouveaux Airbus ?


Elle
fit non de la tête.


— C'est
la première fois que je monte à bord d'un A321. Adventure Air n'opérait qu'avec
des Boeing jusqu'à présent.


— Elle
se trouve dans la soute, intervint une autre membre d'équipage, mais cela ne
change rien. La porte du cockpit a son propre système électrique ; si le
contrôle principal est activé à l'intérieur, impossible de l'ouvrir de
l'extérieur.


— Alors
il faut qu'on trouve un autre moyen d'y accéder, insista Alex.


— Et si
on fabriquait une charge explosive ? suggéra spontanément la steward. On
pourrait utiliser la poudre des cartouches pour faire sauter la porte ?


Alex
médita cette proposition. Ce n'était pas dénué de sens et le risque en valait
peut-être la chandelle. Leur principal souci serait de maîtriser l'explosion
pour ne pas endommager la structure de l'avion. Une déflagration trop puissante
pourrait tuer les pilotes et mettre hors service les commandes.


Mais
c'était une chance à saisir. Cela donnerait espoir aux passagers et occuperait
l'équipage. Si cela pouvait éviter une panique générale, même temporairement,
alors ça valait le coup d'essayer.


— Ok,
commencez par rassembler les munitions. Laissez-moi un PDW chargé en plus de
mon pistolet.


— C'est
quoi un PDW ?


— Une
arme compacte de défense personnelle, prise sur l'un des terroristes.


—
Compris.


— Pour
le reste, videz les chargeurs et extrayez la poudre sans toucher à la porte
pour le moment. On attendra mes instructions pour agir. J'espère encore trouver
une méthode moins risquée pour entrer, mais si c'est notre seule option, on
optera pour votre idée.


La
steward acquiesça et s'enquit 


— Les
balles risquent-elles d'exploser pendant que je manipule tout ça ?


— Non,
elles n'explosent qu’avec une étincelle provoquée par le choc d’un percuteur
sur l'amorce. C'est presque impossible sans.


Rassurée,
elle se hâta d'apporter un PDW à Alex avant de s'affairer avec les munitions.


Une
fois qu'elle fut hors d’oreille, Emma murmura 


— Tu
penses que ça peut fonctionner ?


—
Honnêtement ? Peu probable. Mais c'est mieux que rien et nous devons jouer
toutes nos cartes.


Elle
hocha gravement la tête. Saisissant sa main valide pour attirer son regard vers
lui, Alex affirma 


— On va
s'en sortir.


Elle
lui adressa un sourire plein de scepticisme 


— Ne
promets rien que tu ne puisses tenir.


— Je te
jure que je te ramènerai chez toi en sécurité, coûte que coûte.


Son
sourire s'éclaircit en posant sa main sur celle d’Alex 


— Je te
fais confiance pour faire au mieux.


— Alors
que l’enfer y aille, lança-t-il reprenant les mots prononcés plus tôt par
Sarah. Je suis un putain de Navy SEAL. Je vais nous poser sans une égratignure.


Un rire
s'échappa d’Emma avant qu'elle ne dépose un baiser sur son front 


— Très
bien monsieur le SEAL ! Si tu as besoin..


Après
un dernier baiser échangé avec elle, Alex se redressa 


—
Rapatriez les passagers des classes supérieures vers l’économique. Je veux
cette zone libre en cas de nouvel affrontement armé.


Emma
s'activa pour guider les passagers de première et de classe affaires vers
l'arrière de l'appareil. Pendant ce temps, Alex recharga son pistolet 9 mm, le
sécurisa et glissa son arme personnelle dans sa poche gauche. Il avait pris
soin de s'entraîner au tir de la main gauche, prévoyant une situation telle que
celle-ci, et il était confiant en sa capacité à tirer si nécessaire.


Toutefois,
il préférait éviter d'en arriver là. Dans cet esprit, il se décida à négocier
avec le dernier terroriste, espérant désamorcer la tension. Et si, par chance,
il pouvait convaincre Shep d'ouvrir le cockpit, cela faciliterait grandement
les choses.


Il
frappa à la porte du cockpit.


— Shep
? Tu es là ?


Aucune
réponse, comme prévu.


Il
insista.


— Shep
? Agent fédéral Hawkins ici. On peut parler ?


Le
silence persistait.


—
Pourquoi refuser une discussion, Shep ? Je suis bloqué ici aussi. Tu sais bien
que je ne peux pas entrer sans ton accord. Je ne représente aucune menace.


— Va te
faire voir !


C'était
encourageant : il réagissait. Ce n'était certes pas un échange cordial, mais
c'était un début.


—
Écoute Shep, j'ai tout un tas de gens effrayés ici qui aspirent juste à
retrouver leur famille. Je veux m'assurer qu'on peut encore envisager ça. Tu as
l'avantage pour l'instant, donc reprendre le contrôle de l'avion n'est pas une
option pour moi. J'ai tenté ma chance avec le cockpit avant que tu ne
verrouilles tout, mais sans succès.


— Tu
n'entreras pas, rétorqua Shep.


— C'est
bien ce que je disais, concéda Alex. J'ai juste besoin de faire le point avec
toi. As-tu toujours besoin d'un moyen de sortir d'ici ? J'ai des contacts au
sol. La femme à qui parlait Barrett ? C'est ma partenaire. Si tu veux un
véhicule d'évacuation, je peux lui demander et elle organisera ça pour toi.


— Ah,
voilà que tu joues les bons samaritains maintenant ?


— Je
suis loin d'être ton ami, répondit sèchement Alex. Mon rôle n'est pas de me
venger pour les innocents que vous avez tués. Ma mission est d'assurer la
sécurité des autres passagers afin qu'ils puissent rentrer chez eux en vie. Tu
peux y contribuer, Shep ?


— Et
pourquoi je t'aiderais ?


— Parce
que ça te donnera une chance de continuer le combat un autre jour.


— Le
combat c'est aujourd'hui. La mort c'est peut-être aussi aujourd'hui. Mais tout
ça se fera à ma manière et non selon vos règles.


—
Pourtant c'est du gâchis tu ne crois pas ? fit Alex en sondant les intentions
du terroriste. Voici la situation : D.C. est déjà en train d'être évacué. La
manifestation politique ? Annulée. Capitole, Maison-Blanche, Pentagone, tous
les bâtiments du Congrès évacués. Si tu précipites cet avion au sol, tu ne
toucheras aucun des responsables. Aucune vengeance sur ceux qui ont causé tout
ça. Tu vas juste tuer quelques centaines de civils innocents. Ça vaut le coup
pour toi Shep ? Sacrifier ta vie pour ça ?


Il fut
interrompu par un bourdonnement dans son oreillette.


— Pense
à ce que je viens de dire.


Il
s'éloigna légèrement et tapota son oreille.


— À toi
Sarah.


— Alex,
tu dois reprendre le contrôle de cet avion.


Il
chuchota pour rester inaudible à Shep.


— Je
suis sur le coup… Des idées pour entrer dans le cockpit ?


— Rien
pour l'instant mais il faut qu'on trouve vite une solution.


— Je me
doute bien qu'autrement ce seront les militaires qui nous abattront en vol,
n'est-ce pas ?


— Non !
Ils n'ouvriront pas le feu tant que tu n'es pas à au moins cent miles des
côtes.


Alex
fronça les sourcils.


—
Vraiment ? Pour quelle raison ?


— Parce
qu'il y a un agent neurotoxique à bord.


Alex
cligna des yeux surpris.


— Quoi
?


— Un
neurotoxique. Un projet gouvernemental absurde nommé ANABEL-20.


— C'est
quoi, ANABEL-20 ?


— Pour
faire simple, si cet avion s'écrase, une énorme quantité de toxine botulique se
répandra dans l'atmosphère.


Les
yeux d'Alex s'écarquillèrent.


— De la
toxine botulique ?


—
Exactement. Je ne prétends pas être experte au CDC, mais à mon avis, on parle
d'un bilan mortel qui se chiffrerait en millions de personnes. Si on a de la
chance.


Alex se
tourna vers le cockpit, où un homme fou menaçait désormais avec une arme bien
plus redoutable que tout ce qu'il avait pu envisager, ciblant des populations
inconscientes qui n'étaient à l'abri nulle part, même évacuées à des
kilomètres.


Il jeta
un coup d'œil vers le fond de l'appareil où l'hôtesse qui avait évoqué la bombe
de poudre noire s'activait avec celle-ci. L'idée d'un ultime recours était à
présent dérisoire.











CHAPITRE
SEIZE


 


 


—
Pourquoi n'avons-nous été mis au courant que maintenant ?


Pat
était réputée pour sa discipline, mais Sarah la connaissait assez pour
percevoir sa colère sous-jacente. Ce n'était pas tant qu'elle dissimulait sa
fureur ; elle bouillonnait simplement intérieurement au point de pouvoir
déchirer leur interlocuteur en morceaux. Néanmoins, elle croisa les bras et
fixa celui-ci d'un regard assassin.


L'invité
affichait une retenue semblable, maintenant une posture droite et un ton neutre
malgré la terreur, la culpabilité et l'épuisement qui menaçaient de surgir.


— Le
projet est top secret, justifia le général Albert Hill. Vous êtes
respectivement les douzième et treizième à être informées. La plupart des gens
du centre n'en savent rien.


— Je
comprends, général, mais cela ne répond pas à ma question. Pourquoi la TSA
n'a-t-elle pas été prévenue qu'une arme chimique circulait alors que nous
supervisons tous les transports publics ?


— Nous
supposions que les voleurs cherchaient à la vendre sur le marché noir et qu'ils
éviteraient donc les voies publiques.


— Et
ceux qui seraient susceptibles de l'acheter ? Avez-vous pensé à ce qu'ils en
feraient ?


—
Évidemment. Des centaines d'agents de renseignement et militaires ont été
mobilisés pour retrouver les voleurs et l'arme.


—
Trouvés, répliqua Sarah avec ironie.


Le
général Hill parut légèrement défait.


— Il
est possible que les voleurs initiaux courent toujours.


— Bien
sûr, ironisa Pat. Parce que c'est notre priorité actuelle.


— Cela
reste crucial, insista Hill. Ils se sont infiltrés dans l'un des complexes les
mieux protégés du pays. Avant que Pat ne perde patience et ne l'accable, il
leva une main conciliante : Mais je comprends votre préoccupation. Soyez
assurées que nous mettons tout en œuvre pour limiter les conséquences si votre
marshal n'arrive pas à reprendre le contrôle du vol.


—
Est-ce même envisageable ?


—
Comment ça ?


— De
limiter les dégâts ?


Hill
sembla encore plus accablé.


— Non.


— Eh
bien cela ne rassure guère, n'est-ce pas ? lança Sarah.


Hill
resta muet.


Pat
inclina la tête en observant Hill d'un air perplexe.


— Qu'y
a-t-il encore ?


Hill
fronça les sourcils.


—
Excusez-moi ?


— Qu'y
a-t-il ? Que nous cache encore le gouvernement américain ?


L'air
embarrassé de Hill était palpable. Sarah partageait son incompréhension et
lança un regard interrogateur à Pat qui ne broncha pas.


—
Puisque c'est déjà la deuxième fois que des informations confidentielles du
gouvernement mettent des innocents en péril.


Hill
secoua la tête doucement.


— Je ne
suis pas certain de vous suivre, madame.


— Il y
a cinq mois, on nous a sollicités pour affecter deux agents fédéraux à la
protection d'un membre anonyme du Département d'État se rendant en Autriche
pour le sommet du G7 avec des informations classifiées sensibles. L'avion a été
détourné dans une tentative d'assassinat contre ce passager et pour perturber
le sommet. J'ai demandé des explications à toutes les instances possibles sans
jamais obtenir de réponse satisfaisante. Après cet incident, j'ai exigé d'être
informée dans des cas similaires et tout ce que j'ai reçu sont des mises en
garde du directeur de la TSA me conseillant d’abandonner mes recherches.


Nous en
sommes là aujourd'hui. Un neurotoxique, capable de tuer des millions
d'individus, est aux mains de terroristes sur un vol commercial en route vers
la capitale. Et c'est seulement maintenant que j'apprends par votre
intermédiaire que a) le toxique est réel et b) il a été dérobé il y a une
semaine. Nous aurions pu anticiper la menace. La TSA aurait pu renforcer ses
procédures pour détecter les agents biologiques. On aurait pu durcir les
contrôles de voyage et limiter les vols vers des zones densément peuplées.


— Mes
compétences ne me permettent que de formuler des hypothèses, répondit Hill.
Souhaitez-vous les entendre ?


— Je
veux tout, sauf des excuses, rétorqua Pat avec acrimonie. Tant que ce ne sont
pas des excuses, je suis tout ouïe.


— Je ne
saurais dire si c'en est une, mais si les institutions civiles du gouvernement
fédéral fonctionnent comme leurs homologues militaires, je dirais qu'une
évaluation des risques a dû être effectuée et qu'il a été jugé que le risque
lié au transport de l'arme par une compagnie commerciale était suffisamment bas
pour ne pas justifier un coup dur pour l'économie que représenterait la
suspension des vols.


—
Autrement dit, l'argent passe avant la vie humaine, lança Pat avec sarcasme.


—
L'argent sert à nourrir ses enfants, madame. Quand on prend des décisions
affectant la capacité des gens à subvenir aux besoins de leur famille, il faut
procéder avec circonspection. Parfois, on se trompe.


— Mais
après tout, ce n'est pas votre choix, donc ça n'a pas d'importance, n'est-ce
pas ? intervint Sarah.


Le
général se tourna vers elle et malgré sa colère, Pat put percevoir une certaine
détermination dans son regard qui l'intimida quelque peu.


— Nous
nous soucions tous de la situation, Marshal. Crois-le ou non, il y a très peu
de vrais sociopathes dans le gouvernement. Juste beaucoup d'hommes et de femmes
qui tentent de faire le bien du plus grand nombre avec les maigres informations
et ressources dont ils disposent pour savoir si leurs choix sont judicieux ou
non. Nous avons commis une erreur avec le neurotoxique. Ça nous est maintenant
évident. Nous tirerons des leçons pour l'avenir de cette expérience amère.


— Ce
qui ne nous avance guère pour l'instant.


— On
peut chercher des responsables ou essayer de rectifier le tir tant qu'il en est
encore temps, répliqua Hill.


Pat
soupira profondément tandis que Sarah détournait son regard, fixant la porte
avec colère. Hill avait beau avoir raison.. bon sang ! C'était tellement
insatisfaisant d'admettre cela. Elle aurait voulu le voir s'effondrer sous le
poids de la culpabilité, s'excuser sans fin et se sentir mal parce que leur
négligence mettait la vie d'autrui en danger.


Mais
cette attitude n'était d'aucun secours à présent. Il restait une chance de
sauver des vies et c'était là-dessus qu'ils devaient se concentrer.


Et lui
semblait vraiment désolé. Ce qui troublait Sarah était qu'il puisse continuer à
agir alors qu'elle estimait qu'il devrait être paralysé par les remords.


Pat
retrouva son calme plus rapidement que Sarah.


—
Pouvez-vous nous dire quelque chose de concret ?


— Nous
espérions plutôt que vous auriez des informations utiles pour nous.


— Alors
allez-y, lancez-vous. Il reste encore une possibilité d'éviter un désastre.


Hill
acquiesça.


— Voici
la situation : cette installation figure parmi les sites les plus sécurisés du
pays. Approcher cet endroit exige déjà un niveau d'expertise et d'entraînement
bien au-delà de celui du commun des mortels.


— Que
voulez-vous dire par là ? interrogea Sarah.


— En
clair, les assaillants devaient être aussi qualifiés que les meilleurs éléments
des forces spéciales mondiales.


— Je
comprends. Or il se trouve que l'un de nos terroristes est un ex-Béret Vert.


— Oui,
Charles Felder. Il n'était pas sur les lieux lors du vol du neurotoxique. Nous
avons son image captée par des caméras de sécurité dans un bar à Los Angeles au
moment de l'attaque.


—
Attendez.. Comment saviez-vous qu'il était à bord du vol ?


— Dès
que nous avons eu vent du danger posé par le neurotoxique, nous avons épluché
la liste des passagers et scruté chaque profil individuellement. La perte
tragique de sa fille dans le crash du vol Adventure Air dans le golfe Persique
suite au détournement par des terroristes iraniens n'a pas manqué de retenir
notre attention ; tout comme le fait que le marshal présent soit le même qui
était sur ce fameux vol Adventure Air.


—
Comment se fait-il que personne ne nous ait prévenus ? s'exclama Pat avec
exaspération.


— Comment
avez-vous su pour la neurotoxine à bord ? interrogea Sarah.


— La
TSA nous a alertés après avoir détecté un objet qui semblait appartenir au
gouvernement américain, expliqua Hill.


— Et
pourquoi n'étions-nous pas informés ? Pat éleva la voix. C'était notre vol, on
aurait dû être au courant !


— Je
n'ai pas cette information, répondit Hill. J'étais en charge du développement
de l'arme, pas des opérations de récupération ou de l'arrestation des suspects.


— Alors
pourquoi sommes-nous en train de vous parler au lieu de quelqu'un qui prend des
décisions ? Pat ne décolérait pas.


Hill
afficha un sourire contrit, teinté de répugnance. — Parce que ceux qui gèrent
la récupération n'ont pas estimé nécessaire de vous inclure dans le processus
décisionnel.


Leur
candeur laissa Pat et Sarah sans voix. Au bout d'un moment, Hill continua : — Ça
ne changera rien, mais je suis sincèrement désolé. Nous voulions faire le bien
avec cette arme mais nous avons échoué. Si c'était possible, je me mettrais en
première ligne pour retrouver ce neurotoxine.


— Cela
ne nous aide en rien, rétorqua Pat avec amertume.


— Bien
compris.


Pat se
frotta les tempes. — Allez-vous-en. Si vous trouvez quelque chose d'utile,
faites-le moi savoir. Sinon, transmettez à vos supérieurs le poids des
conséquences de leurs erreurs.


— Ils
en sont pleinement conscients, madame, assura Hill.


Il
sortit avant que Pat ne puisse ajouter quoi que ce soit. Sarah observa sa
supérieure, les bras croisés. — On est complètement dépassées, n'est-ce pas ?


Pat
secoua la tête. — Juste une fois, j'aimerais saisir ce qui justifie de mettre
autant de vies en jeu.


— Si on
comprenait leur logique, peut-être serions-nous à leur place, suggéra Sarah.


— Je ne
pourrais prendre une décision pire que celle-là. Comment a-t-on pu ignorer
qu'il y avait un danger sur notre vol ? C'est bien pire qu'une erreur de
jugement.. C'est carrément de l'inconscience.


Sarah
acquiesça pensivement. — Tu penses à une dissimulation délibérée ?


— Ce ne
serait pas la première fois.. La dernière fois au moins on savait qu'il y avait
un colis suspect à bord. Mais cette fois..


Elle
s'interrompit et prit une grande inspiration. — As-tu trouvé un moyen d'ouvrir
cette porte ?


— Rien
pour l'instant. Airbus fabrique l'avion mais pas les portes du cockpit et le
fabricant suggère d'utiliser une charge explosive.. à condition d'être au sol
et sans passagers.


— Impossible
avec la neurotoxine à bord, rappela Pat.


Sarah
souffla bruyamment.— Exactement.. Bordel !


— Continue
tes recherches. On est englouties sous des tonnes de problèmes et ça empire à
chaque minute.


— Je
fais de mon mieux. Et toi ?


— Je
vais préparer une déclaration publique. Si on n'arrive pas à sécuriser l'avion..
ce sera mes dernières paroles en tant que professionnelle.. ou même peut-être
mes dernières tout court.. J'exposerai tout ce que je sais sur les manigances
qui se trament à Washington. Ça ne mènera personne devant les tribunaux mais
espérons que ça fera réfléchir certains.


— À ton
avis, qu'est-ce qui se passe exactement ? demanda Sarah.


Pat
soupira profondément.— J'aimerais le savoir..


Sarah
réfléchissait à Alex, qui risquait sa vie pour sauver tant d'autres, se
reposant sur la promesse d'avoir à sa disposition toutes les ressources
nécessaires pour mener à bien sa mission. Que penserait-il s'il découvrait que
la TSA était au courant de la contrebande avant même le décollage, sans trouver
utile de l'en avertir ?


Cependant,
ils étaient démunis. Quelle que soit leur frustration face à cette révélation,
elle ne modifiait en rien le problème. Ils devaient toujours reprendre le
contrôle de l'avion. Ils devaient s'en remettre aux autres pour gérer le reste.
Et ils étaient contraints de se fier aux décisions d'autres personnes quant aux
informations qu'ils devaient conna��tre.


Cela
restait insuffisant.
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Un bip
retentit dans l'oreillette d'Alex.


— Alex
? C'est Sarah.


— Je
t'écoute.


— Où en
es-tu pour ouvrir la porte du cockpit ?


Alex
expira bruyamment.


— Aucun
progrès. Shep semble bien déterminé à aller jusqu'au bout.


— Shep
?


— Oui,
c'est le nom du terroriste. J'ai essayé de négocier, mais en vain.


— Zut..
As-tu pu entrer en contact avec les pilotes ?


— Une
seule fois. Shep leur a permis d'annoncer leurs noms pour prouver qu'ils
étaient encore en vie, puis il a clairement fait comprendre que ça ne durerait
pas. J'ai conseillé aux pilotes de continuer à voler normalement et de ne rien
tenter de dangereux. Par contre, je ne leur ai rien révélé sur la neurotoxine.
Seul moi suis au courant.


— À
propos de ça, commença Sarah. Il semblerait que la TSA était déjà informée.


Les
yeux d'Alex s'écarquillèrent.


—
Comment ça ?


— Ils
ignoraient qu'il s'agissait d'une neurotoxine, mais Pat et moi venons de parler
avec un général qui travaille sur le projet ANABEL-20. Il nous a dit que la TSA
avait contacté le Pentagone car un objet suspect appartenant apparemment au
gouvernement avait été repéré durant l'embarquement.


— Et
pourquoi l'a-t-on laissé monter à bord ? Pourquoi n'a-t-on pas intercepté cet
objet ?


— C'est
une bonne question. Pat soupçonne un complot en coulisse. On dirait bien que
certains à la TSA se comportent étrangement depuis cet incident avec World
Airlines il y a cinq mois.


Pat lui
avait confié après le vol qu'elle redoutait que le gouvernement fédéral ne
prépare quelque chose qui pourrait les mettre en danger dans les prochains
mois. Alex n'avait jamais relié cela avec la neurotoxine, mais maintenant qu'il
savait que la TSA avait sciemment violé les procédures pour permettre
l'embarquement de ce poison mortel, il voyait enfin où Pat voulait en venir.


Pourtant,
il peinait à croire à une conspiration d'une telle ampleur. Impliquer autant de
gens semblait irréaliste. Mais si quelques individus au sein du gouvernement
agissaient dans l'ombre contre les intérêts américains, ils pouvaient
facilement passer inaperçus et être responsables d'événements comme l'attaque
contre World Airlines ou encore retarder suffisamment longtemps un signalement
pour permettre l'embarquement d'un objet interdit.


— Je ne
suis pas convaincu qu'il y ait une conspiration générale, avoua-t-il à Sarah.
Mais il est évident qu'il y a des personnes qui abusent de leur position pour
nuire.


— Tu
penses donc qu'il pourrait y avoir des terroristes infiltrés dans notre propre
gouvernement ?


—
Difficile à dire sans preuves concrètes.. Mais clairement, quelque chose
cloche.


Sarah
laissa échapper un soupir las.


— Je
vois.. En tout cas, je cherche toujours un moyen d'accéder au cockpit. Fais
pareil de ton côté. Quel est notre délai ?


—
Exactement une heure avant d'atteindre Dulles. Si on survole l'aéroport et
qu'on poursuit vers Washington, on peut compter cinq minutes supplémentaires
tout au plus.


— Ça va
être juste..


— J'ai
peut-être une idée cependant, ajouta Alex. Une hôtesse prévoit d'improviser une
petite bombe avec de la poudre noire. On étudie comment façonner la charge pour
forcer la porte sans provoquer trop de dommages collatéraux. Ça reste risqué
mais si on n'a pas le choix..


— Non !
s'exclama Sarah. Alex, c'est une folie ! C'est un aérosol toxique ! En faisant
sauter l'avion, tu jouerais exactement le jeu des terroristes.


Abattu,
Alex prit conscience de la justesse des mots de Sarah.


— Et
voilà mon brillant plan tombé à l'eau. Zut !


Il
trouva refuge dans un siège libre en première classe.


—
Peut-être n'avons-nous pas d'autre choix. Il faut espérer estimer correctement
la quantité d'explosifs nécessaire pour ouvrir la porte sans endommager
l'appareil.


— Et si
vous faites erreur ?


— Alors
ce sera comme si nous n'avions rien tenté.


Sarah
garda le silence un instant, puis soupira et concéda :


— Bon,
d'accord.. On fera ce qu'on doit faire. Mais pas tout de suite, ok ?
Laisse-nous un maximum de temps pour trouver une autre issue. Je suis en
contact avec le fabricant de la porte. Ils ont également évoqué une charge
dirigée, mais peut-être auront-ils une meilleure idée une fois informés de
toute la situation.


— Tu
peux leur parler du neurotoxique ?


—
Officiellement non, mais tant pis.


Un rire
léger s'échappa des lèvres d'Alex.


— Je
vois ce que tu veux dire.


— Je te
rappelle bientôt. Prends soin de toi.


Après
avoir raccroché, Alex songea à une autre manière d'approcher Shep. Sarah avait
eu peur, mais il était déterminé à accomplir sa mission. Redoutait-il l'échec
ou prenait-il simplement conscience que la mort l'attendait aujourd'hui ? Il
lui avait promis la survie, la seule assurance qu'il pouvait offrir ; elle
avait refusé, arguant que la mission prévalait sur tout.


Si
seulement il pouvait saisir leurs motivations.. Ce n'était ni religieux ni
financier ; politique oui, mais sans préciser quelle cause ils défendaient ou
combattaient.


Avec
moins d'une heure avant l'atterrissage, peut-être Shep se confierait-il
davantage. Bien sûr, rien ne disait qu'ils disposaient réellement de cette
heure. L'avion pouvait très bien changer de cap vers New York ou Miami. L'idée
paraissait absurde, et pourtant tout était absurde en cet instant..


S'ils
allaient vers l'océan, au moins pourraient-ils empêcher le neurotoxique
d'atteindre une zone habitée.. au prix du sacrifice de l'appareil. Mais aucune
autre option..


Non,
Alex refusait cette fatalité. Il devait y avoir un autre moyen.


Il se
dirigea vers le cockpit.


— Shep
? C'est encore moi.


La voix
de Shep jaillit froidement à travers la porte :


—
Inutile d'insister, Air Marshal. Vous n'entrerez pas et je ne stopperai pas cet
avion.


Le
calme régnait dans sa voix ; le succès imminent avait apaisé ses inquiétudes.


— Je
veux seulement comprendre pourquoi, Shep. Si je dois mourir en sachant que j'ai
failli à protéger les innocents, alors j'exige de savoir pour quoi tout cela
était si important que des vies innocentes soient sacrifiées.


— Les
gens doivent saisir les conséquences de leurs actes. Que les mauvaises
décisions entraînent des conséquences désastreuses.


— De
quels actes parlez-vous ? Quelles décisions ? Rien ne changera tant que vous ne
nommez pas clairement ce qui doit être rectifié.


La
réponse de Shep pénétra enfin le silence :


— Nous
luttons contre une caste capitaliste oligarchique qui dirige ce pays. Contre le
désintérêt pour ceux relégués tout en bas de l'échelle sociale. Contre
l'oppression et l'esclavage économique imposés aux plus démunis.


— Tu
massacres des gens que tu prétends défendre pour transmettre ton message,
observa Alex.


— Nous
n'avions pas d'autre choix, rétorqua Shep. La violence est nécessaire pour se
faire entendre. Les gens ne réagissent qu'en souffrant.


— Tu ne
les fais pas souffrir. Tu les tues. Et tant d'autres avec eux. Ce neurotoxique
que tu possèdes pourrait anéantir des millions de personnes. Des millions
d'innocents qui n'ont rien demandé. Les nantis, eux, s'en tireront. Ils
partiront tout simplement car ils le peuvent. Ceux qui resteront coincés au
cœur de la catastrophe sont les travailleurs, sans autre issue.


— Comment
as-tu eu vent du toxique ? s'enquit Shep. Qui t'a informé ?


— J'ai
mes sources sur le terrain. L'ensemble du gouvernement est à vos trousses. Il y
a des millions de vies en jeu.


— C'est
un sacrifice nécessaire, insista Shep. Le monde ne changera pas si nous ne
prenons pas les rênes du changement, et ce changement est impossible sans
éliminer les obstacles qui s'y opposent. Notre gouvernement en est le plus
grand. Si des innocents doivent mourir pour abolir ces entraves, c'est parce
qu'ils ont été choisis comme boucliers humains par les responsables.


— Alors
c'est ce que je dois dire à cette jeune mère en classe économique, qui berce
son fils de deux ans et lui demande de fermer les yeux et de fredonner sa
comptine favorite ? Que leur perte est justifiée parce qu'elle a acheté ce
billet, faisant d'elle un bouclier humain ? Ça ne me paraît pas juste du tout,
Shep.


— Parfois
la vie n'est pas juste, compris ? Écoute, c'est.. ce qu'il faut faire.


— Non,
ce n'est pas une nécessité, insista Alex. Tu peux encore mettre fin à tout
cela. Nous pouvons atterrir et te remettre aux autorités comme prévu. Mais
notre fenêtre d'action se referme vite avant qu'il ne soit trop tard et qu'on
soit obligés d'atterrir là où ton sort m'échappera.


— On
est déjà en train d'atterrir, lança Shep.


Dès
qu'il eut prononcé ces mots, Alex perçut l'amorce de la descente de l'appareil.
Il osa espérer un instant. — On se dirige vers Dulles ?


— Non.
On fonce droit sur le Washington Monument. Ce monument à l'espoir américain
deviendra le symbole de l'anéantissement de cet espoir fallacieux.


Alex
effleura son oreillette. — Sarah, la cible à neutraliser est le Washington
Monument.


— Reçu
cinq sur cinq, répondit-elle.


Il
interpella ensuite le cockpit. — Pilotes, amenez-nous sur une piste
d'atterrissage maintenant ! Peu importe ce que dit Shep, on ne peut pas lui
permettre de mener à bien sa mission coûte que coûte.


— Et
une fois au sol ? questionna Shep. Ça change quoi ? Le neurotoxique se
dispersera peu importe où nous touchons terre.. Au cas où vous auriez un plan
B.


Deux
détonations retentirent soudainement.— Shep ? Qu'était-ce donc ?


— Je
viens de me débarrasser des pilotes, fanfaronna Shep. Ah et pour ta gouverne ?
Je sais piloter un avion aussi. J'ai mon brevet de pilote depuis quatorze ans
maintenant et je le renouvelle religieusement.


Alex
abandonna toute tentative de conciliation.— Quand je mettrai les pieds dans ce
cockpit, je te ferai payer tout ça, Shep.


— Essaye
toujours, rétorqua-t-il calmement.


Alex
martela la porte du cockpit avec colère.— Trop tard.. Plus le choix.. Il faut
entrer dans ce cockpit.


— Apportez-moi
la bombe à poudre noire ! hurla-t-il.


Quel
héroïsme vain de ta part, Air Marshal, ironisa Shep.Ce fut un réel plaisir.


L'hôtesse
approcha avec une boîte attachée par une cordelette parachute.— Voilà votre
bombe.Elle devrait faire l'affaire.


Alex
arqua un sourcil.— Vous en êtes certaine ?


— Une
amie qui travaille au sein de l'unité de déminage du NYPD m'a appris quelques
ficelles. Jamais je n'aurais imaginé m'en servir un jour.


— Je
suis soulagé de pouvoir m'appuyer sur ton savoir-faire, rétorqua Alex.
Passe-moi le dispositif.


Amanda
hésita, leurs regards se croisant.


—
Amanda, insista-t-il. La poudre noire, vite. Cet avion fonce droit sur le
Monument de Washington, si on n'agit pas, il y aura des milliers de victimes.


— Je
sais, acquiesça-t-elle d'une voix faible.


Il
tenta d'en dire plus, mais son discours mourut dans sa gorge lorsqu'il décrypta
l'expression d'Amanda. Il plissa les yeux.


— Tu
fais partie de leur groupe, n'est-ce pas ?


Un
sourire en coin se dessina sur les lèvres d’Amanda.


— Nous
en faisons tous partie, Alex.


D'un
bond, Alex se leva et fonça vers Amanda, mais c'était trop tard. Elle déclencha
le mécanisme tout en conservant son sourire narquois et la bombe explosa.











CHAPITRE
DIX-HUIT


 


 


Alex
tenta de se redresser mais perdit l'équilibre et s'effondra contre la porte du
cockpit. Sa tête tournait; il peinait à distinguer si le voile devant ses yeux
provenait de la fumée ou de son vertige croissant.


Ses
pensées étaient aussi brouillées que sa vision, mais il gardait assez de
lucidité pour évaluer les dégâts subis par l'avion. La fumée stagnait dans
l'air et flottait vers les bouches d'aération qui peinaient sous la charge mais
fonctionnaient encore. Plus rassurant encore, aucun signe que cette fumée ne
s'échappait par une brèche ou une fenêtre brisée. La bombonne de poudre noire
n'avait pas percé la carlingue.


Alex se
remit debout non sans peine et maudit en silence l'incompétence d'Amanda. Il
était certes possible de fabriquer un engin fumigène avec cette poudre noire,
mais c'était jouer avec le feu. Il ignorait par quel miracle elle avait confiné
l'explosion pour épargner l'avion ; une seule erreur aurait pu les précipiter
au sol en morceaux.


Maintenant
qu'il y réfléchissait, cela aurait sans doute ravi Amanda.


Il se
décolla de la porte du cockpit et prit quelques instants pour stabiliser sa
cadence cardiaque avant de se diriger vers l'arrière de l'appareil. Le tumulte
des passagers terrifiés lui parvenait aux oreilles ainsi que les sanglots
étouffés des hôtesses cherchant désespérément à maintenir une once d'ordre.


Emma..
il devait retrouver Emma.


Chancelant
vers la classe économique, il fut rapidement projeté au sol par un passager
hystérique hurlant à tout va : — On est morts ! 


— Non,
ce n'est pas vrai ! s'écria Emma.


Dans sa
voix transparaissait la peur mêlée à une incertitude contenue ; elle masquait
tant bien que mal ses émotions face aux passagers paniqués. Mais c'était peine
perdue ; ils étaient submergés par la terreur ambiante. Entre des silhouettes
floues, Alex discerna une vingtaine de personnes courant et criant dans tous
les sens à travers la cabine. Quant aux autres passagers, il les imagina figés
sur leurs sièges — pleurant et priant ou simplement attendant la fin avec
résignation — alors que les cris perçants d'un enfant se faisaient entendre par
intermittence dans cette cacophonie, rappelant à Alex trop bien d'autres
situations chaotiques qu'il avait connues au combat.


Relève-toi
bon sang ! Marine ! Cette voix coriace qui s'imposa dans son esprit était celle
du capitaine Joseph — Old Joe  Lincoln, commandant du SEAL Team Six et mentor
d'Alex pendant son service. Comme toujours, elle lui redonna un coup d'énergie
vitale. Il retrouva ses appuis et scruta aux alentours à la recherche d'Amanda.


Mais ce
fut Emma qu'il repéra en premier lieu. Debout à l'avant de la cabine, elle
tentait tant bien que mal de surpasser le tumulte ambiant par sa voix
autoritaire. À sa vue, elle poussa un cri teinté de soulagement et se précipita
dans ses bras.


— Tu es
indemne ! s'écria-t-elle. Tu n'as rien ! Oh Alex..


Il
s'écarta doucement : il y aurait temps pour les retrouvailles plus tard ;
Amanda restait sa priorité immédiate.


— Emma,
il faut que tu m'écoutes, commença Alex. Amanda est avec les terroristes. Où
est-elle ?


Les
yeux d'Emma s'écarquillèrent de surprise.


—
Vraiment ? Tu en es certain ?


— Elle
a déclenché l'explosion. Et elle m'a confié être de leur côté. Donc oui, j'en
suis sûr.


En
vérité, elle avait affirmé qu'ils étaient tous complices. Ce détail tracassait
Alex. Tous qui ? Certainement pas les passagers, dont la terreur semblait
sincère. Tout l'équipage alors ? Impossible pour Emma, et pourtant..


Il ne
pouvait en être certain, mais il devait agir : neutraliser la menace et accéder
au poste de pilotage coûte que coûte.


Un bip
dans son oreillette le tira de ses pensées.


— Des
nouvelles, Alex ?


— Rien
de nouveau, Sarah. L'une des agents de bord est complice des terroristes.


Un
soupir résigné s'échappa de Sarah.


—
Évidemment. Et maintenant ?


— Elle
a utilis�� une
bombe de poudre noire prévue pour ouvrir la porte du cockpit.


Un
silence pesant suivit sa réponse. Si la neurotoxine avait été libérée, il
fallait considérer tout l'avion comme contaminé. Un atterrissage d'urgence les
conduirait droit en quarantaine.


C'était
malgré tout préférable à l'alternative.


— Il
nous faut atterrir sans délai et en toute sécurité, dit-il finalement à Sarah.
On avisera ensuite.


—
Entendu.. La situation est-elle sous contrôle ?


Alex
balaya du regard les passagers affolés et le personnel dépassé.


— Pas
du tout.


— Je
n'aime pas être abrupte, mais tu dois prendre les choses en main, Alex. Il te
reste moins de quarante minutes avant d'atteindre Washington D.C.


—
Message reçu. Et sois rassurée, je compte bien passer cette porte de cockpit.


—
Courage, Alex. Je te dirais bien de faire attention à toi, mais..


— Je
sais. Je vais me concentrer sur ma mission et rester en vie pour l'exécuter.
C'est tout ce que je peux promettre.


Sa
détermination fut interrompue par l'intervention d'Emma.


— Hors
de question ! Tu vas faire attention et tu vas t'en sortir ! Ne t'avise pas de
mourir !


Elle
posa sur lui un regard où la peur se mêlait à une farouche détermination ; elle
aurait fait une SEAL remarquable.


Un
sourire fugace effleura les lèvres d'Alex avant qu'il n'acquiesce.


— Bien
compris mademoiselle. Maintenant dis-moi où je peux trouver Amanda.


Emma
marqua un temps d'hésitation.


— Près
des toilettes de l'arrière dernièrement.. mais je ne suis plus sûre maintenant.


—
D'accord. Reste ici et tente d'instaurer un semblant d'ordre autant que faire
se peut. Et empêche les gens d'affluer vers l'avant ; je veux éviter toute
balle perdue lorsqu'on forcera le cockpit.


— Je
ferai de mon mieux.. Sois prudent.


Alex se
fraiera un chemin dans la cabine enfumée vers l'arrière, son arme prête à
l'usage ; peut-être Amanda avait-elle conservé une arme sur elle ou récupéré
l'arme qu'il avait perdue lors de l'explosion.


Il la
retrouva finalement à l'arrière, désarmée fort heureusement. La surprise dans
son regard lorsqu'elle croisa le sien était évidente et elle ne put s’empêcher
de glisser un regard anxieux vers la première classe — regrettant sûrement
maintenant de ne pas avoir gardé le pistolet.


Arme au
poing, il lui exposa sans détours ses options :


— Voilà
tes choix : ou tu m'aides à entrer dans le cockpit pour sauver tout le monde
ici et au sol ou je te neutralise et m’assure que tu restes vivante assez
longtemps pour répondre aux questions des militaires. Tu sais ce que ça
implique pour toi.


Ses
yeux s'écarquillèrent, trahissant sa peur, avant de se rétrécir avec
détermination. Elle redressa la tête et déclara : — Ce n'est rien que je ne
puisse gérer.  Puis, elle offrit un sourire. — Mais je doute que nous en soyons
là pour l'instant. 


Son
sourire s'effaça aussitôt, laissant place à une expression de terreur. — À
l'aide !  cria-t-elle. — À l'aide ! C'est l'un des terroristes ! Il veut ma
mort ! 


Alex
leva les yeux au plafond, incrédule. Croyait-elle sincèrement que les gens
allaient penser que le maréchal de l'air ayant neutralisé certains terroristes
était lui-même un ennemi ?


Bientôt,
une main se posa sur son épaule et une autre empoigna son poignet. Il se libéra
rapidement pour faire face à deux hommes, effrayés mais animés par la colère.


Pour de
bon ?


— Vous
ne pouvez pas sérieusement prendre ses paroles pour argent comptant, tenta-t-il
de les raisonner. J'ai affronté les terroristes. J'en ai même éliminé
quelques-uns. Je me suis efforcé de pénétrer dans le cockpit pour sauver cet
avion pendant la dernière heure.


— Il
ment ! Amanda hurla à pleins poumons. Je l'ai vu en grande conversation avec ce
militaire tout à l'heure ! Ils sont de mèche, ces terroristes !


— Le
militaire qui a tenté de me supprimer ? répliqua Alex, sarcasme non dissimulé.


— Tu
m'avais dit que ça faisait partie du plan ! s'insurgea Amanda. Que vous alliez
tous y passer mais qu'en attendant, vous joueriez les bons samaritains.
Ensuite, vous nous avez tous regroupés ici et bloqués hors de la première
classe pour que toi et ton complice puissiez contrôler le cockpit.


— Bien
sûr, renchérit un autre passager avec ironie. Et dès qu'on a été évacués de la
première classe, vous avez déclenché cette grenade fumigène pour nous aveugler.


— De
quoi parlez-vous ? s'emporta Alex. C'est elle qui a activé la bombe.


— Pas
du tout ! Je suis juste allée voir ce qui se passait à l'avant et c'est là que
je t'ai vu mettre en marche la grenade. Tu as prétendu vouloir entrer dans le
cockpit, mais au lieu de ça tu as juste lancé cette bombe dans la cabine !


Le
groupe autour d'Amanda grandit tandis qu'elle reculait, le regard empli
d'épouvante dirigé vers Alex. Chez les autres passagers aussi se lisait la
terreur mêlée de rage, une fureur qui se muait en une sorte d'espoir maladif.
Ils avaient trouvé un bouc émissaire sur lequel se concentrer pour pallier leur
impuissance face à la situation. Cette mentalité grégaire était patente : nul
ne prenait le temps de réfléchir; ils cherchaient simplement un exutoire
différent de l'attente angoissée imposée par Amanda.


— Je
vous en prie, écoutez-moi, tenta Alex avec calme et autorité afin de briser
leur illusion collective. Pensez-y deux secondes. J'ai résisté aux terroristes
depuis le début et j'ai risqué ma vie dans cette lutte. Vous avez tous été
témoins des attaques qu'ils ont menées contre moi.


— Mais
tu es toujours vivant, n'est-ce pas ? lança un homme avec suspicion.


— Et tu
te battais contre un autre type alors que la porte du cockpit était ouverte
béante, ajouta quelqu'un d'autre en accusant du doigt. Pourquoi ne pas avoir
pris contrôle du cockpit à ce moment-là ? Tu en avais largement le temps.


— Des
hommes armés me tiraient dessus ! se justifia Alex.


— Alors
pourquoi n'ont-ils jamais réussi à te toucher ? Comment as-tu pu les vaincre si
aisément sans jamais atteindre le cockpit ?


Un
murmure approbateur parcourut la foule alors qu'ils se rapprochaient encore
d'Alex qui battit en retraite, essayant tant bien que mal de maintenir une
distance entre lui et cette marée humaine furieuse.


— Il
est des nôtres ! s'écria soudainement une voix familière, celle de la mère
accompagnée de son tout-petit. Il essaye de nous aider ! Il représente notre
unique chance actuellement !


—
Aucune chance n'existe ici, rétorqua un passager amer. Nous n'en avons jamais
eue. On va tous mourir, c'est certain, mais on peut choisir comment cela va se
passer. Ce salaud n'y changera rien.


—
Écoutez ce que vous dites ! s'exclama Alex avec véhémence. J'ai œuvré sans
relâche pour notre sécurité tout au long du vol et maintenant parce qu'une
personne me pointe du doigt comme terroriste, vous gobez ses mensonges ?


— Et
qu'as-tu fait exactement pour nous aider ? rétorqua un autre passager agité.
Hein ? On est toujours en plein désastre imminent.


—
Merde, un troisième passager se rebella. Il est peut-être temps de foncer dans
le poste de pilotage. Il prétend nous aider, mais rien ne bouge. Si on s'y met
tous ensemble, on aura peut-être une chance.


Cette
proposition scella leur résolution. Ils devaient agir. C'était une lueur
d'espoir, mince selon leur plan, mais mieux que l'inaction.


Sans
plus attendre, Alex se précipita vers la première classe. En passant, il saisit
Emma, déconcertée, et l'entraîna à l'avant de l'appareil. Les autres passagers
emboîtèrent le pas en criant : — Il l'enlève ! 


Emma
plissa les sourcils.


— Quoi
? Mais non���


D'un
geste rapide, Alex plaqua sa main sur sa bouche et secoua la tête. Elle le
fixa, perplexe, mais il n'avait pas le temps de s'expliquer davantage. Les
passagers étaient sur leurs talons.


À
l'instant où ils allaient les atteindre, il donna un coup de pied dans la porte
pour la claquemurer et abaissa vivement le verrou. Pour la bloquer davantage,
il cala son arme entre celui-ci et le cadre de la porte. Une solution
temporaire.


Il
relâcha Emma qui l'observa, sidérée.


— Ils
croient que je suis un terroriste, lui souffla-t-il.


— Mais
pourquoi ?


Il
soupira profondément.


— La
colère est plus simple à éprouver que la peur.


Emma
porta son regard vers la porte ; les hurlements des passagers trahissaient leur
détresse et leur colère mal dirigée.


Tout le
monde peut être considéré comme terroriste, avait avancé Amanda. Il saisissait
désormais toute la portée de ses mots.











CHAPITRE
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Sarah
lança un regard au chronomètre mural du bureau TSA à LAX : moins trente-cinq
minutes. C'était le temps restant avant que l'avion atteigne Washington-Dulles
International Airport, tout près de la capitale nationale. À peine cinq minutes
supplémentaires de vol pour rejoindre D.C., mais après ce que le général avait
révélé sur la toxine, le lieu précis du crash importait peu. Peut-être même que
l'avion chutait déjà vers sa fin tragique.


Elle
frissonna et repoussa la crainte qui menaçait de l'envahir. Elle avait durci
ses sentiments envers Alex pour des raisons valables. Laisser place à la peur
ne les aiderait en rien.


Elle
étudia une nouvelle fois les plans de sécurité du cockpit et pesta 


—
Allez, révèle-moi quelque chose d'utile, maudite merde.


La
porte résistait aux descriptions — acier chromoly renforcé par des poutres
massives en alliage de tungstène bien ancrées dans le cadre métallique de
l'appareil. Forcer cette porte comme Alex en avait eu initialement l'intention
aurait détruit toute la structure avant même d'ébranler ces barreaux.


Quant à
l'électronique embarquée, elle reflétait un niveau supérieur d'ingénierie. Les
leçons tirées des incidents survenus lors des vols Adventure et World avaient
poussé les compagnies aériennes à revoir leurs systèmes d'accès aux postes de
pilotage — trop aisément piratables jusque-là. D'où une innovation radicale du
fabricant : aucun composant électronique ne régissait ces nouvelles portes. Des
capteurs radio intégrés aux poutres en tungstène n'étaient activables qu'à
partir d'une seule source : l'intérieur du cockpit lui-même. Ainsi en cas
d'attaque terroriste, les pilotes pouvaient verrouiller leur sanctuaire
impénétrable.


Un
prodige technique certes, mais avec une faille non négligeable : si la menace
venait du cockpit lui-même, aucune parade n'était envisageable.


Sarah
soupira, la tête entre les mains, les paumes pressant ses tempes.


— Bon
sang, qui imagine de telles choses ?


Elle
parcourut un autre dossier, celui-ci concernant le code du pare-feu censé
permettre l'accès à une porte sécurisée. Visiblement, la firme qui fabriquait
ces systèmes n'avait pas jugé utile de prévoir une alternative en cas d'urgence
pour déverrouiller ce qu'ils avaient mis tant d'efforts à sécuriser.
Lorsqu'elle les interrogea sur la marche à suivre en cas de blocage nécessitant
un accès urgent au cockpit, sa question fut accueillie par un malaise palpable.
C'était le résultat inévitable quand des produits étaient précipités sur le
marché sans tests approfondis.


Poussant
un nouveau soupir, elle lança le code dans un logiciel de décryptage fourni par
le FBI. On disait de lui qu'il était suffisamment avancé pour déjouer même les
pare-feux les plus élaborés. Elle espéra que ce serait effectivement le cas.


Sarah
comprenait l'urgence qui entourait ce produit. Deux détournements en trois mois
et l'attaque du cargo aérien par les Enfants de Mazda avaient secoué le monde
d'une peur viscérale, rappelant l'ombre du 11 septembre. La société attendait
anxieusement la prochaine catastrophe et aspirait désespérément à retrouver un
sentiment de sécurité. Comme Alex avait coutume de dire, les temps désespérés
conduisaient à des décisions désespérées.. ou stupides.


Et les
terroristes savaient exploiter cette vulnérabilité. Sarah se demanda si Chuck
avait utilisé son expérience militaire ou des contacts conservés depuis ses
missions pour identifier cette faiblesse lors du vol. Cela pourrait expliquer
pourquoi ils avaient ciblé ce vol précis.


Mais il
était trop tard pour lui poser la question — même si elle en avait eu
l'occasion, il n'aurait probablement rien révélé.


Elle
haïssait ressentir ne serait-ce qu'un soupçon de compassion pour cet homme prêt
à sacrifier des millions d'âmes. Peut-être n'était-il pas juste de parler de
compassion, mais elle pouvait comprendre.


N'étant
pas mère, elle pouvait tout de même imaginer comment perdre son enfant pouvait
pousser quelqu'un au bord de la folie. Elle connaissait assez Alex pour savoir
que le chagrin se mue souvent en culpabilité et celle-ci en colère.


Alex,
cependant, ne laisserait jamais cette colère engendrer une tuerie. Rien ne
pouvait excuser Chuck.


Mais
elle le comprenait.


Et cela
la terrifiait.. Ne pas vouloir comprendre son ennemi était une chose ; le faire
était troublant et dangereusement proche de l'empathie. Considérer ses
adversaires comme des monstres inhumains était plus facile que d'envisager : —
sans une meilleure fortune, j'aurais pu être à leur place .


La
frontière entre bien et mal était-elle si ténue ? La seule différence entre
Alex et un homme comme Chuck résidait-elle dans leur capacité respective à
résister plutôt qu'à succomber à la douleur ? Son cœur refusait cette idée.
Dans les faits, Alex et Chuck étaient aussi éloignés l'un de l'autre que la
Terre l'était de la galaxie d'Andromède.


Pourtant,
chaque événement de la vie, bon ou mauvais, se résumait aux choix faits.
Combien s'étaient aventurés sur un chemin sans se douter où il les mènerait ?


Elle
ressassait peut-être trop ces pensées. Après tout, ceux qui s'autodétruisent ne
provoquent généralement pas aussi la perte d'autres vies par millions. Voilà ce
qui distinguait Chuck. Il aurait pu sombrer dans l'alcoolisme sans entraîner
avec lui des innocents qui n’avaient aucun lien avec le drame personnel qu'il
avait vécu. Devenir une version exacerbée des êtres qu'il accusait d'avoir tué
sa fille n'était pas nécessaire.


Un
soupir s'échappa encore tandis qu'elle appuyait une fois de plus ses paumes
contre ses tempes. Ces réflexions incessantes lui faisaient regretter sa
carrière..


Elle
actionna son oreillette — peut-être qu'Alex aurait quelque chose à signaler
depuis l'avion.


— Alex
? Je tente de contourner le pare-feu pour ouvrir cette porte depuis ici, mais
difficile de prévoir combien de temps ça prendra. Tu as trouvé une autre piste
?


— Non,
reconnut Alex. Malheureusement, j'étais trop occupé à sécuriser la première
classe pour éviter que la horde de passagers paniqués n'essaie de me lyncher.


Sarah
écarquilla les yeux.


—
Comment ça ?


— Le
type qui a déclenché le deuxième fumigène a réussi à leur faire croire que
j'étais complice.


— Mais..
comment ? Et Emma ? Elle est avec toi ?


— Oui,
je l'ai saisie et mise à l'abri avec moi en première classe.


— Dieu
soit loué. Mais comment Amanda a-t-elle pu convaincre les autres que tu faisais
partie du complot ? Comment a-t-elle réussi ?


— Elle
les a persuadés que c'est moi qui ai fait sauter la bombe et qu'elle m'avait
surpris en train de tout orchestrer avec Chuck.


—
Chuck, celui qui a tenté de te tuer ? Qui t'a accusé de la mort de sa fille
devant tout le monde ?


— Elle
leur a dit que j'avais confié à Chuck notre plan. Que de toute façon on était
condamnés, mais que j'avais arrangé les choses pour que tout le monde m'écoute
et marche droit vers son destin sans broncher.


— Tu
plaisantes ?


— Si
seulement c'était le cas..


Accablée,
Sarah s'affaissa dans son fauteuil.


— Mon
Dieu. Alors maintenant ils sont tous coincés en classe éco, ils vont essayer
d'entrer dans le cockpit, c'est bien ça ?


— Ils
vont tenter de forcer la porte.


— Mais
as-tu vu ce qu'est cette porte ? Même ton explosif n'en viendrait pas à bout.


— Je
vois.. C'est rassurant, au moins je n'ai pas gâché ma poudre pour rien. Mais
ces passagers, ils ne pensent plus. Paniqués comme ils sont, ils se raccrochent
à n'importe quelle lueur d'espoir.


— Ça ne
fait qu'empirer les choses.


— C'est
mieux que d'attendre la fin sans rien faire.


—
Arrête de les excuser !


— Je ne
cherche pas d'excuses, j'essaie seulement de comprendre leur réaction.


— C'est..


La voix
de Sarah s'affaiblit alors qu'elle réalisait qu'elle venait de faire exactement
la même chose en pensant à Chuck. Elle soupira.


— Tu
sais quoi ? On ne comprendra peut-être jamais vraiment. Ce qui compte, c'est
que ces passagers sont innocents malgré leur panique. Faisons-les atterrir et
on verra ensuite pour le reste.


— Ça
marche. Des nouvelles concernant cette porte ?


Sarah
poussa un nouveau soupir chargé d'émotion. Elle passa une main nerveuse dans
ses cheveux et scruta l'écran où défilaient des lignes de codes tandis que son
logiciel tentait vainement de franchir le pare-feu sécurisant la porte.


— Rien
pour l'instant, répondit-elle d'une voix ébranlée.


—
D'accord, tiens bon. Fais ce que tu peux.


— Non,
je vais ouvrir cette porte, insista Sarah avec détermination.


Lorsqu'ils
avaient prononcé ces mots par le passé, cela sonnait comme une affirmation. À
présent, c'était teinté de désespoir.


Alex
devait également le percevoir ; sa voix était crispée lorsqu'il acquiesça :


—
Exactement.


Sarah
renifla avant d'annoncer :


— Je te
contacte dès que j'ai du nouveau.


—
D'accord. À tout à l'heure.


Elle
raccrocha et un sanglot s'échappa de ses lèvres. Bon sang, ça doit marcher !


Le
chronomètre affichait vingt-six minutes lorsqu'elle releva la tête. Elle fondit
en larmes une fois de plus avant de se lever et arpenter son bureau pour
canaliser l'énergie tumultueuse qui menaçait de la submerger.


Zut !
Elle pouvait à présent comprendre les passagers : l'inaction était intolérable
même lorsqu'il n'y avait strictement rien à faire pour changer le cours des
choses.


Dans un
cri exaspéré, elle lança ses bras au ciel :


—
Fichtre ! Quelle situation merdique !


Soudain,
un bip provenant de son ordinateur retentit.


Elle se
figea, les yeux écarquillés par la surprise ; elle n'osait croire ce que ce
signal pouvait indiquer. Même face au voyant vert clignotant sur l'écran, lui
fallut un moment pour réaliser ce qu'elle voyait vraiment.


Lorsqu'elle
y parvint enfin, elle exulta. Bondissant par-dessus le dossier de son siège,
elle manqua de peu de renverser son moniteur. Le rattrapant juste à temps pour
éviter que le câble ne se débranche, elle laissa échapper une injure, son corps
parcouru d'une onde de choc.


—
D'accord, marmonna-t-elle en replaçant soigneusement l'écran. Restons calmes,
Sarah. Gérons ça comme des pros.


Elle
navigua à travers les menus jusqu'à ce que l'interface de la porte du cockpit
s'affiche sur son moniteur. L'immense soulagement qui s'empara d'elle aurait pu
la faire chanceler.


— Oh,
merci Dieu. Merci, merci !


Elle
effleura son oreillette.


— Alex
?


— Oui ?


— Je
suis dedans.


Dans la
voix d’Alex résonnait un écho du bonheur qu'éprouvait Sarah.


—
Sérieux ? Tu as réussi ?


Un rire
lui échappa.


—
Absolument, je suis dedans. J'ai franchi les barrières du système.


Il
poussa un cri victorieux et Sarah rit de nouveau.


— Prêt
?


— Une
seconde. Emma et moi calons la poignée avec un pied du chariot pour que je
puisse me saisir de mon arme.


— Tu as
bloqué la porte avec ton arme ?


—
C'était un moment intense, tu sais ? J'ai fait avec ce que j'avais sous la
main.


Elle
secoua la tête, incrédule.


— Et si
l'arme s'était déchargée ? Tu as pensé à enlever le magasin ?


Un
silence pesant suivit sa question.


— En
tout cas, ça n'a pas tiré.


Elle
poussa un soupir agacé.


—
Pinche pendejo.. Dis-moi, je peux ouvrir cette porte du cockpit ou pas encore ?


—
Lance-toi.


Sarah
inspira profondément et l'air s'échappa lentement de ses poumons. C'était le
moment critique. Leur avenir et celui de millions d'autres se jouaient dans les
minutes qui allaient suivre.


— Allez..
croisons les doigts.


Elle
actionna l'interrupteur d'ouverture ; aucune réaction ne se produisit. Une
panique glacée la saisit — peut-être qu'il n'était plus là pour répondre.


— Alex,
je sais que tu es occupé mais.. donne-moi un signe de vie, je te prie.


Un
grand soulagement l’envahit lorsque sa voix retentit :


— Je
suis là. Mais une angoisse nouvelle perça :


— Tu as
débloqué la porte ?


Un
frisson lui courut le long du dos. Elle appuya encore une fois sur le mécanisme
d'ouverture.


— Oui..
Deux fois même.


Silence
radio.


— Ça ne
s'ouvre pas..


Une
froideur implacable l'envahit tout entière.


— Non ?
Rassure-moi, tu plaisantes ?


—
Négatif.. J'ai entendu un clic et même un sifflement comme si quelque chose se
désenclenchait, mais rien ne bouge.


— Bon
sang, il a dû aussi bloquer la poignée..


Sarah
sentit ses épaules s'affaisser sous le poids de la déception. Malgré tous leurs
efforts, cette satanée porte demeurait obstinément close. Elle enfouit son
visage dans ses mains et poussa un cri étouffé par la frustration et la rage.


Elle
avait donné le meilleur d'elle-même ; il ne lui restait plus qu'à espérer des
nouvelles rassurantes d’Alex pour savoir si leur situation allait se résorber.


Ou
alors attendre que les médias annoncent que leur avion était tombé, condamnant
des millions de personnes avec lui.
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Alex
appuya sur la poignée de toutes ses forces sans résultat. Si celle-ci n’égalait
pas en solidité les poutres en alliage de tungstène qui sécurisaient la porte,
elle demeurait néanmoins suffisamment robuste pour empêcher quiconque d’entrer.


À
l’intérieur du cockpit Shep criait :


— Tu ne
franchiras pas cette porte, imbécile ! Ma mission sera menée à terme !


Il
riposta avec autant de fermeté 


—
Impossible ! Nous avons un agent neurotoxique à bord capable d'anéantir des
millions de personnes s'il se libère. Tu ne peux pas sérieusement envisager que
massacrer autant d’individus est juste !


La voix
hystérique de Shep retentit 


— Je
devrais peut-être briser ce conteneur tout de suite ! Mettre fin à vos espoirs
une bonne fois pour toutes !


Il
contre-attaqua calmement 


— Fais
cela et tu perdras ton seul atout.


— Mieux
vaut espérer réussir à atterrir avant que je n'investisse ce cockpit pour nous
diriger vers l'eau.


Elle
défia 


— Et
comment vas-tu t'en sortir si tu succombes au poison ?


— Ça ne
tue pas sur-le-champ, dit Alex. C'est une infection bactérienne. Il faudrait
des jours avant que les gens ne meurent.


Un
silence s'installa pendant quelques secondes avant qu'elle ne réplique :


— Tu
mens.


— Pas
du tout, mais je te laisse en juger, rétorqua Alex.


—
Peut-être devrais-je précipiter l'avion au sol maintenant. Mettre fin à tout et
tuer tous les passagers tout de suite.


La
tension était à son comble. Alex était si proche de pouvoir affronter Shep. Il
devait convaincre Shep qu'il avait le temps de réaliser sa mission comme prévu.
Il fallait lui faire comprendre cela, coûte que coûte.


— Ne
prends pas de décision hâtive, lança-t-il. Si tu nous fais écraser ici, certes,
tu libéreras le toxique, mais dans une zone peu peuplée, ce qui augmenterait
nos chances de contenir la propagation. Il n'était pas sûr que cela soit vrai,
mais c'était la seule option qui lui venait à l'esprit.


— Tu
veux donc que j'attende que tu viennes dans le cockpit pour m'arrêter ? lâcha
Shep.


Zut.
C'était exactement ce qu'il insinuait, mais il fallait faire croire à Shep
qu'il avait encore une chance.


Ce
qu'il fallait vraiment, c'était que cette maudite porte s'ouvre !


— C'est
toi qui as la main, Shep. C'est toi qui contrôle la bombe.


Essayer
de convaincre le terroriste en lui laissant croire qu'il pouvait choisir s'ils
avaient une chance de l'arrêter ou non était un pari risqué. Mais c'était la
seule carte que Alex avait en main jusqu'à ce qu'il puisse forcer la porte du
cockpit.


Elle
resta muette un long moment avant de murmurer d'une voix tremblante :


— Nous
allons à Washington. Je vais accomplir ma mission.


Alex
ressentit un soulagement éphémère avant d'être interpellé :


— Alex
?


Il se
tourna et vit que la porte séparant la classe économique des classes affaires
et première commençait à fléchir. Moins robuste que celle du cockpit, elle ne
résisterait pas longtemps face à l'assaut de passagers affolés.


Il
courut vers elle et improvisa une barricade avec des pièces démontées du
chariot de service, calant un pied métallique dans la poignée et bloquant un
plateau entre la porte et le plancher. Cela semblait précaire, mais il fallait
tenter le tout pour le tout.


Derrière
la porte, il entendit Amanda crier :


—
Dépêchez-vous ! On va s'écraser ! Il faut les arrêter !


Sa voix
aiguë trahissait plus d'impatience que de panique aux oreilles des passagers ;
elle sentait que son moment approchait et avec lui la disparition du dernier
obstacle à leur plan.


Ou
peut-être pas ? Peut-être les passagers parviendraient-ils aussi à forcer la
porte du cockpit. À présent qu'elle n'était plus hermétiquement scellée, ils
pourraient défaire ce que Shep avait mis en place pour bloquer l'accès.


—
Écoutez-moi ! cria-t-il à travers la porte. Je peux vous ouvrir, mais vous
devez m'aider avec le cockpit ! J'ai réussi à l'entrouvrir, mais le terroriste
a bloqué l'accès ! On n'a pas le temps pour des querelles internes. Si j'ouvre
cette porte, vous devez agir vite et ne pas chercher à m'affronter !


Après
un instant d'hésitation palpable derrière la porte, Amanda revint à la charge :


— Ne
l'écoutez pas ! Il nous empêche d'accéder au cockpit !


— Ce
n'est pas vrai, se défendit Alex. La porte est débloquée mais obstruée !
Aidez-moi et je vous laisse passer. Si c'est pour me gêner alors pour votre
propre sécurité je dois vous empêcher d'avancer.


— En
quoi ça aurait du sens ? interrogea Amanda. Tu es au courant de notre tentative
pour pénétrer dans le cockpit. Pourquoi nous en dissuader si tu es de notre
côté ?


— Parce
que.. par professionnalisme, je dois maintenir le contrôle. On est face à une
situation extrêmement délicate. Un terroriste menace les pilotes avec un
conteneur de neurotoxine dans le cockpit et pourrait précipiter l'appareil au
sol à tout moment. Il faut qu'on mette sur pied un plan pour y accéder et
intervenir avec précaution. On ne peut pas se jeter dans la gueule du loup.


— Vous
voyez ? s'exclama Amanda, paniquée. Il cherche à garder la main pour nous
freiner.


—
Pourquoi suggérerais-je de vous aider si j'étais le terroriste ?
contre-argumenta Alex avec logique. Pensez à ce qu’Amanda affirme et ce que je
propose. Qu'est-ce qui tient la route ?


— On
s'apprête à enfoncer cette porte, insista Amanda. Il en est conscient et il
panique. Il essaie de nous retarder car il sait que tôt ou tard, il ne pourra
plus nous barrer la route ! Continuez, frappez fort ! Il faut l'attraper
maintenant si on veut avoir une chance !


— Ou
alors, répliqua Alex, je vous facilite l'accès et ensemble, on organise la
manière de sécuriser l'entrée dans le cockpit pour pouvoir tous rentrer à la
maison.


— Il se
peut qu'il mente, concéda un passager, mais s'il reste calme et coopère, on ne
devrait pas perdre du temps à l'éliminer. Là-dessus, il n'a pas tort.


—
Combien de temps pour le neutraliser ? s'interrogea un autre. Nous sommes deux
cents contre lui seul.


— Tu
serais prêt à faire les frais de l'assaut ? rétorqua un troisième. N'oublie pas
qu'il est armé ; certains d'entre nous y passeront sans aucun doute.


—
C'était envisagé dès le départ, reprit le premier passager avec résolution. On
sait bien que certains d'entre nous ne reverront pas leurs foyers. Je suis prêt
à être en première ligne. C'est un risque que j'accepte de prendre. Et si ce
qu'il dit est vrai, ça nous laisse une chance.


— Si
c'est vrai, alors pourquoi a-t-il pris Emma en otage ? lança Amanda avec
désespoir.


—
Exactement, appuya un autre passager. Il l'a capturée sans scrupules. Ça prouve
qu'il se moque éperdument de nous.


—
Écoutez, on est tous conscients des risques ; personne n’en sortira indemne,
peut-être même que personne n'en sortira vivant, renchérit un autre passager
d'une voix grave. Mais c'est toujours mieux que de finir comme les victimes du
11 septembre.


Un
murmure d'approbation s'éleva du groupe, puis quelqu'un ajouta : Belle
tentative, mais on ne te laissera pas nous empêcher de sauver autant de vies
que possible.


Ils
redoublèrent d'ardeur contre la porte qui commença à se déformer sous les
coups.


Emma
tenta d'intervenir : Écoutez-moi tous..


Mais
elle fut interrompue quand Alex plaqua sa main sur sa bouche.


— Ils
ne doivent pas penser que tu es complice, chuchota-t-il. Que tu sois crue ou
non importe peu maintenant ; reste en arrière et si jamais ils pénètrent ici,
ne prononce aucun mot.


— Mais
Alex..


— Je
t'en prie. C'est ta sécurité qui m'importe avant tout.


— Je ne
serai pas en sécurité si tu ne peux pas accéder au cockpit.


Alex
observa la porte blindée du cockpit.


— Si je
suis intercepté avant d'y entrer, je ne les retiendrai pas davantage ; ils
auront peut-être leur chance d’arrêter cet avion avant qu'il soit trop tard..
Même si c’est infime comme espoir, ça vaut mieux que rien.


— Non
Alex !


Il se
lança vers le cockpit sans attendre sa réponse. Une part de lui songeait qu’il
devrait peut-être céder et laisser les passagers tenter leur chance ; mais il
savait aussi qu'Amanda avait presque certainement compris qu’Emma était son
alliée et il refusait de lui donner l’occasion de mettre Emma en danger.


De
toute façon, toutes ces considérations seraient bientôt sans importance.


Dernière
chance, Alex.


C’est
maintenant ou jamais pour faire la différence entre un homme et un enfant.


Il
éclata de rire à cette pensée. Une fois sorti d’ici, il appellerait le vieux
Joe pour partager cette drôle d'histoire.


Si tant
est qu'il s'en sorte.


Il
observa l’espace entre la porte et le cadre. Une faible lumière s’échappait du
cockpit, intermittente à cause d’une ombre diagonale juste sous la poignée.
Shep avait coincé quelque chose entre la porte et le bâti, de l'autre côté. Si
seulement il parvenait à déloger cet obstacle, il pourrait peut-être se frayer
un chemin.


Fouillant
les débris du chariot de service, il cherchait désespérément un outil adéquat.
Les plateaux étaient trop larges à cause des rebords, et les pieds trop ronds
et épais.


Il
laissa échapper un juron avant que son regard ne se pose sur le plateau en
aluminium des boissons chaudes. Avec ses parois fines, si l'une d'elles venait
à se détacher..


Il
attrapa le plateau en se détournant d’Emma pour éviter que des éclats ne
l'atteignent.


— Que
fais-tu ? lui demanda-t-elle.


—
J'essaye quelque chose.


La
porte trembla sous un nouveau coup et Alex vit le verrou se tordre
dangereusement. Il était temps de faire vite.


Il
s'acharna sur les arêtes du plateau, tirant de toutes ses forces jusqu'à ce que
l'aluminium cède, puis s'étire et finalement, dans un ultime effort, se brise.
Reprenant son souffle, il recommença de l'autre côté. Ses épaules souffraient
et il dut s'y prendre à deux fois avant de réussir à détacher la paroi.


Une
autre secousse contre la porte signalait que le verrou allait céder. Il plia la
tôle pour la rendre maniable et se précipita vers la porte du cockpit.


Mais
une fois là, il réalisa que l'angle n'était pas bon : le morceau était trop
court. Il devrait arracher complètement la pièce du reste du plateau.


Maudit
soit ce jour ! Il posa le plateau au sol et le tordit tant et si bien qu’il
finit par parvenir à libérer le fragment de métal. Celui-ci lui entailla
profondément les paumes, tandis que sa main blessée se crispait sous la
douleur.


Soudain,
la porte de l'espace passagers s'entrouvrit légèrement ; une main chercha
frénétiquement les barres qui bloquaient le mécanisme. Emma était
recroquevillée contre le mur près de l'avant de la cabine, les joues inondées
de larmes alors qu’elle le fixait.


Alex
glissa rapidement le métal dans l'interstice de la porte du cockpit. Presque..


Et
soudain ça y est ! L’obstacle bougea sous son impulsion. Emma poussa un cri
surpris tandis qu’Alex se relevait d’un bond.


Il
perçut un grondement alors que les passagers affluaient dans la cabine derrière
lui.


Puis il
ouvrit enfin la porte du cockpit.
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— Ne
bougez pas ! ordonna Shep en brandissant une canister aux allures innocentes de
bouteille d'eau.


Le
conteneur regorgeait d'un liquide limpide semblant inoffensif mais qui
renfermait assez de bactéries pour anéantir des millions d'êtres humains. Au
fond peu importe comment on nommait ce fléau — toxines ou maladie — cela
n'avait guère d'importance face au danger mortel qui planait maintenant dans
l'air, matérialisé par une arme automatique pointée droit sur eux.


— Un
mouvement de plus, et je tire. Ça vaut pour tous ! — menaça Shep, agitant un
cylindre gros comme une bouteille d'eau.


Les
passagers se figèrent sur place, Amanda incluse. Alex lui lança un regard
rapide. Son visage était tendu ; ses yeux allaient et venaient, cherchant
comment désamorcer la situation.


Dans
l'avion en pilote automatique, Shep maintenait le cap.


Ils
étaient si proches du but. Alex savait qu'il devait rester calme et ne pas
pousser Shep à bout. S'il s'approchait suffisamment, il pourrait l'attaquer,
saisir l'arme et le cylindre avant que Shep n'ait le temps de les utiliser pour
commettre un massacre.


— C'est
terminé, Shep, déclara Alex. Tu as deux options : prendre les passagers en
otage ou accepter mon offre. Laisse-nous atterrir et je m'assure que tu puisses
t'en sortir vivant.


Son
regard croisa celui d'Amanda qui semblait déboussolée et s'apprêtait à demander
son avis lorsqu'Amanda intervint précipitamment 


— Hors
de question qu'on vous laisse filer !


Elle
comprit aussitôt son intention. Se retournant vers Alex, elle s'excusa 


—
Désolé, mec. On a fait ce qu'on a pu. Tâche de gagner du temps pendant que je
précipite cet avion contre le monument.


— C'est
un terroriste ! — s'exclama un passager derrière eux.


Elle
affichait un sourire provocateur à l'adresse d'Alex.


— On va
y passer ensemble, frère.


Entendant
les passagers s'affoler derrière lui, Alex sut qu'il ne lui restait plus une
seconde à perdre. Il se rua sur Shep.


Le
sourire disparut des lèvres de Shep, ses doigts se crispèrent sur la détente
mais Alex fut le plus rapide et le neutralisa à temps. Les balles fusèrent vers
le plafond sans endommager le cylindre contenant la neurotoxine ; l'avion
volant sous les dix mille pieds, la décompression ne fut pas assez forte pour
causer une rupture de la carlingue.


Alex
fit céder la prise de Shep qui hurla de douleur et cessa de tirer. Avec un
grognement, il le renversa par-dessus son épaule et l'immobilisa au sol. Un
passager s'écarta pour frapper mais Emma surgit de sa cachette et neutralisa
l'homme.


—
Arrêtez ! Il nous sauve du poison de ce terroriste !


Les
passagers hésitaient encore quand Amanda bégaya, cherchant vainement un
mensonge pour les convaincre à nouveau. Elle fixa Shep puis Alex, évaluant ses
chances avant qu'Emma ne la plaque sur un siège avec menace 


— Bouge
encore et je t'étouffe !


Alex
était aussi sidéré qu'elle par cette montée d’agressivité dans sa voix. Il se
demanda même si elle-même en avait conscience.


Malheureusement,
cet interlude donna à Shep l'occasion de repousser violemment Alex avec un coup
de pied et pointer son arme vers lui une fois de plus. Alex dévia l'arme au
plafond alors que Shep pressait la détente. Les passagers hurlèrent et
cherchèrent refuge alors que des trous supplémentaires apparaissaient dans la
carlingue, sifflant faiblement sous l'égalisation progressive des pressions
intérieure et extérieure.


—
Faut-il intervenir ? — hésita un des passagers.


Shep
arracha l'arme des mains d’Alex qui tenta désespérément de viser les passagers
s’avançant vers eux. Cette fois-ci cependant, Shep n’avait pas gaspillé ses
munitions inutilement.


Contrôlant
sa respiration, Alex plaça fermement son genou sur l’abdomen du terroriste qui
essaie désespérément d’écraser le cylindre au sol pour le briser. Des cris
paniqués jaillirent parmi les passagers accourus vers eux tandis que Shep
poussait un râle furieux avant de libérer son poignet des mains d’Alex pour
tirer aveuglément avec son arme. Trois coups retentirent ; un passager fut tué
instantanément tandis que deux autres s’effondrèrent gravement blessés.


La
soudaine confrontation avec la mort avait ébranlé la détermination des
passagers, qui jusqu'alors s'étaient dits prêts à sacrifier leurs vies. Ils
reculèrent tous, abandonnant Alex à son combat contre Shep. Amanda se précipita
pour aider, mais Emma la repoussa violemment sur son siège. Hors d'elle, Amanda
attaqua Emma. Alex regardait, horrifié, les deux femmes se battant au sol,
s'agrippant et se tirant les cheveux.


Shep
profita de la distraction pour renverser Alex. Les sièges empêchèrent une chute
complète, mais le mouvement permit à Shep de se remettre à genoux. Il arracha
le conteneur des mains d'Alex et, puisque ce dernier tenait toujours l'arme,
tenta d'aligner le conteneur avec le canon.


Dans un
geste vif, Alex attrapa le bras opposé de Shep et éloigna les mains du
terroriste. Malgré ses grognements et ses efforts désespérés pour se libérer,
Shep ne parvenait pas à dominer Alex.


Alex
immobilisa de nouveau Shep au sol et s'assit sur lui. Le terroriste hurlait et
se débattait sans pouvoir gagner assez de force pour désarçonner Alex cette
fois-ci. Il commença à forcer les bras de l'homme contre le sol tandis que les
passagers poussaient des cris et s'écartaient en voyant Alex positionner son
doigt derrière la détente pour empêcher Shep de tirer.


Le
terroriste appuya quand même avec toute sa force. Le métal coupant de la
détente entama le doigt d'Alex qui contenait sa douleur tout en maintenant sa
position.


Mais un
nouveau problème apparut : le sang sur ses mains rendait sa prise glissante.
Son doigt faillit glisser hors du pontet, ce qui l'obligea à réajuster
rapidement sa prise pour éviter que Shep ne puisse faire feu.


Voyant
cela, Shep changea de tactique : au lieu d'affronter la force d'Alex, il
commença à bouger dans tous les sens pour lui faire perdre son emprise. Alex
sentit sa prise faiblir à mesure que ses mains glissaient sur les bras
ensanglantés du terroriste.


Avec un
rugissement, il frappa violemment le plexus solaire de Shep avec son genou. Les
yeux de celui-ci s'écarquillèrent et un cri étouff�� lui
échappa alors qu'il perdait son souffle.


Un
rapide coup d’œil vers Emma lui confirma qu'elle maîtrisait toujours Amanda au
sol. Elle lança à Alex un regard qui disait clairement qu'elle contrôlait la
situation.


Il
tordit le poignet de Shep qui hurla mais ne lâcha ni le conteneur ni son arme.
S'adressant à un passager, il lança :


—
Prends mon arme ! Tire sur lui !


L'homme
hésita avant de s'avancer. Mais face au PDW que Shep dirigea vers lui, il se
figea.


— Il ne
peut pas te toucher ! insista Alex. J'ai le contrôle sur la détente !


Shep
redoubla d'efforts pour se libérer tandis qu'Alex grimaçait pour maintenir son
emprise ferme ; le passager pâlit puis recula.


Une
rage monta en Alex face à la couardise de l'homme. Où étaient passés leur
bravade et leur assurance de risquer leurs vies pour sauver celle des autres ?
Face au moindre danger réel, tous reculaient par peur.


Il
reconnaissait être dur envers eux ; il avait été formé pour ces situations
extrêmes et les SEALs étaient une élite car peu pouvaient endurer une telle
pression — autre forme de combat certes, mais aux enjeux tout aussi cruciaux si
ce n'est plus.


Pourtant,
des gens ordinaires avaient fait preuve d'héroïsme par le passé. Des passagers
avaient fait échouer le vol 93 avant qu'il ne cause des milliers de victimes.
D'autres avaient mis leur vie en jeu lorsqu'il le fallait vraiment.


Une
raison plus pragmatique justifiait cependant cette tergiversation aux yeux
d’Alex : si Shep tirait sur le conteneur, rien ne serait plus important
ensuite. Il ne suffisait pas seulement que tous se jettent sur Shep pour
l'emporter par la force du nombre ; ils devaient avant tout assurer la sécurité
de la neurotoxine avant toute tentative qui offrirait une chance à Shep de la
répandre.


Il
n'avait d'autre choix que d'agir seul.


Il leva
de nouveau le genou et l'abattit avec force sur le sternum de Shep. Un
craquement sinistre résonna et Shep hurla de douleur.


Il
réitéra son geste, encore et encore. Chaque fois, de nouvelles côtes cédaient
sous la pression et Shep poussait des cris déchirants, haletant et se débattant
en vain. Tentant de faire basculer Alex, ce dernier bondit sur ses pieds,
redoublant d'assauts impitoyables. Il perçut le bruit ténu d'un poumon de Shep
qui se perforait mais ne s'arrêta pas pour autant. Alors que sa victime criait
une dernière fois, un râle toussoté remplaça bientôt ses hurlements alors que
du sang commençait à mousser à ses lèvres ; Alex était inflexible.


Plusieurs
passagers détournèrent les yeux, tandis que d'autres étaient trop horrifiés
pour faire autre chose qu'observer la scène avec effroi.


Shep
tenta un cri mais aucun son ne sortit plus de sa gorge meurtrie. Dans un ultime
effort désespéré, il chercha à saisir la canister et l'arme, mais Alex écrasa
sa poitrine de ses pieds et tira vers le haut, libérant les armes tant
convoitées.


Le
corps de Shep fut secoué d'un violent sursaut sous l'impact final qui brisa ses
côtes définitivement. Alex sentit un craquement abject alors que la cage
thoracique s'enfonçait puis il recula, quittant le corps inanimé.


Shep
bougea faiblement quelques instants encore avant de s'immobiliser totalement,
les yeux fixés sur les trous béants au plafond tandis que son existence
s'évaporait en une mare écarlate qui s'élargissait sous lui.
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L'Afghan
grogna et fendit l'air de son couteau en direction du cœur d’Alex. Ce dernier
esquiva et profita de l'élan pour renverser son assaillant hors de lui.
L'agresseur dévala le talus peu incliné pendant qu’Alex se redressait pour
faire face à nouveau au chaos du quai.


L'odeur
âcre de la fumée des roquettes et des explosifs improvisés employés par les
Afghans remplissait l’atmosphère, tandis que le crépitement des échanges de
tirs s’entremêlait aux ordres hurlés aussi bien par les Afghans que par les
Américains qui luttaient pour contrôler le site.


Et il y
avait ces cris lancinants des mourants.


Figé
devant cette scène, Alex vivait son premier véritable affrontement. Il perçut
un bruit suspect derrière lui et se retourna juste à temps pour voir l'Afghan
se jeter sur lui avec une rage renouvelée. L'homme attaqua violemment avec sa
lame ; Alex bloqua l'offensive puis déséquilibra son opposant avant de
l'écraser au sol. Le couteau de l’assaillant valdingua au loin tandis qu’Alex
sortit le sien et le plaça près du visage de l'Afghan pour accentuer la menace.


— Tu
vois ça ? menaça-t-il d'une voix rauque. Si tu tentes encore quelque chose, je
te tue. Compris ? Je te tue.


L’Afghan
ne comprenait sans doute pas l'anglais et Alex ignorait tout du dari, mais une
menace est universelle. L'homme acquiesça vivement et ouvrit ses mains en signe
de capitulation.


Alex
reprit son souffle puis rangea son couteau dans son étui en tremblant
légèrement sous le choc émotionnel intense. Il aspirait à servir son pays et à
combattre si nécessaire, mais il s'était imaginé en faire usage depuis le pont
d'un navire.. non en face-à-face avec la mort.


—
Dégage, intima-t-il en pointant la direction opposée au combat.


L’Afghan
se précipita sur ses pieds et disparut en courant. Alex tourna à nouveau son
regard vers le champ de bataille où la situation semblait avoir basculé : les
forces afghanes étaient prises dans la confusion ; nombreuses étaient celles
battant en retraite ou tombant sous les balles américaines lors d'assauts
suicidaires contre leur position — préférant une fin héroïque plutôt que la
honte de la fuite.


Alex
avala difficilement. L'ampleur de la situation lui avait échappé jusqu'à—


Le coup
de feu claqua tout près. Pris de panique, il se jeta sur le côté, son arme à la
main. Incrédule, il contempla l'Afghan qu'il avait affronté. Allongé sur le
sol, l'ennemi tenait toujours son couteau prêt à frapper. Sa tête enfouie dans
la poussière révélait un orifice béant à l'arrière du crâne, traversé par le
projectile.


La
scène racontait clairement ce qui s'était joué. Son adversaire s'était faufilé
vers lui en silence, mais avant qu'il ne puisse asséner son coup fatal,
quelqu'un d'autre avait été plus rapide.


Entendant
un bruissement, Alex pivota d'un coup sec. Quelqu'un lui saisit le poignet,
celui sans fusil, et le stabilisa assez longtemps pour qu'il reconnaisse un
allié.


L'homme
avait une quinzaine ou vingtaine d'années de plus qu'Alex et semblait plus
mince, mais sa poigne était ferme et sa force largement supérieure. Son regard
n'était pas accusateur, mais empreint d'une implacable détermination.


— C'est
eux ou toi, marin, lança-t-il. Ça veut dire eux ou tes camarades. La prochaine
fois, prends sur toi et fais le bon choix.


Le
regard d'Alex se posa sur l'insigne en forme de feuille de chêne du commandant
Lincoln et il acquiesça respectueusement : — Bien compris, Commandant Lincoln .


Lincoln
hocha la tête et lâcha prise. Quand Alex baissa les yeux vers son bras libéré,
il vit un tatouage révélateur : une grenouille squelettique, signe distinctif
des SEALs.


Ils
descendirent la colline en direction du quai ensemble. Le combat s’était
apaisé. Quelques escouades de Marines ratissaient encore la zone pour éviter
toute contre-attaque mais l'intensité des affrontements avait largement
diminué.


Autour
d'eux, les regards portés à Lincoln brillaient d'une admiration qui confinait
au culte héroïque. Alex comprenait cet égard ; des hommes comme Lincoln étaient
des légendes vivantes au sein de l'armée.


Il
percevait également la lueur tourmentée dans les yeux du commandant. Tuer avec
tant de sang-froid et sans hésitation.. c'était intolérable.


Mais
c'était eux ou Alex et ses compagnons d'armes. Pour servir véritablement son
pays, il devrait emboîter le pas à des hommes comme Lincoln.


Même si
cela impliquait d'apprendre à tuer.


—


Un
passager vomit, terrifié par la brutalité du spectacle qui venait de se jouer
devant lui. Alex cligna des yeux avant de lever le regard sur les visages
horrifiés qui l'environnaient — certains teintés de peur, d'autres marqués par
un dégoût non dissimulé. Ils savaient que les circonstances avaient contraint
Alex à agir ainsi mais peinaient à comprendre cette capacité à vaincre
mortellement un homme en pareilles circonstances.


Son
regard croisa celui d’Emma et ce qu’il y lut lui perça le cœur. Ce n’était
certes pas la première fois qu’elle le voyait prendre une vie ni même durant ce
vol fatidique.


Mais
jamais auparavant elle n'avait été témoin d’une mise à mort aussi brutale et
sauvage — jamais l'action n'avait été aussi éloignée de la précision
chirurgicale dont il faisait preuve habituellement. En plongeant dans une part
sombre qu’il ne lui avait jamais montrée, Alex savait qu'il venait
irrémédiablement d'altérer l'image qu'elle se faisait de lui.


Il
soupira et abaissa les yeux vers la dépouille étendue à ses pieds. Il aurait dû
tourner la page sur cette existence violente pour un quotidien où maîtriser les
ivrognes et rassurer les voyageurs nerveux seraient ses seules préoccupations —
loin des combats contre des terroristes armés et de ces exécutions mortelles
qui appartenaient désormais à un passé révolu.


Les
fantômes du passé le poursuivaient encore. Le regard hanté, dissimulé au plus
profond de ses yeux, avait ressurgi. Peut-être était-il illusoire de croire
qu'il pouvait vraiment les laisser derrière lui.


—
Prenez place, exigea-t-il. Ou du moins, asseyez-vous. L'atterrissage est
imminent et les autorités prendront ensuite le contrôle. Quant à toi, Amanda..


Soudainement,
la terroriste projeta Emma de l'autre côté du couloir, la propulsant dans les
airs. Alex la réceptionna in extremis tandis qu'Amanda s'emparait du PDW et se
précipitait vers le cockpit avant qu'il n'ait le temps d'intervenir.


Il cala
Emma sur un siège puis dégaina son arme, mais c'était trop tard : Amanda avait
claqué la porte du cockpit derrière elle. Les balles d'Alex ricochèrent sur
l'acier inébranlable. Il lança un juron et se précipita vers la porte
verrouillée.


La
panique regagnait les passagers qui tentaient d'accéder au cockpit.


—
Reculez ! ordonna Alex. Asseyez-vous !


— Nous
voulons juste aider ! s'écria un homme.


— Vous
avez eu l'occasion d'aider, répliqua Alex avec fermeté. Désormais vous ne
faites qu'entraver.


La
culpabilité lui piqua le cœur devant leur abattement, mais sa frustration
dominait. Il fallait que cette porte s'ouvre et qu'il maîtrise Amanda sans
avoir à se frayer un chemin à travers une marée humaine.


Il
croisa le regard d'Emma qui semblait le transpercer.


Un
autre problème à régler plus tard.


Il
tapota son oreillette.


—
Sarah, on a un problè.. merde !


L'avion
bascula brutalement sur la droite sous l'action d'Amanda aux commandes,
manifestement inexpérimentée. La carlingue piqua dangereusement et Alex fut
assailli par une désagréable sensation de chute libre alors que l'appareil
perdait en altitude. Amanda rectifia maladroitement le tir et l'appareil émit
des craquements sinistres sous la contrainte.


— Alex
? appela Sarah anxieuse. Parle-moi !


— On
avait sécurisé le cockpit, mais on vient de le perdre à nouveau.


— Nom
d'un chien ! Que s'est-il passé ?


— Pour
faire court, j'ai neutralisé un terroriste mais l'autre — l'hôtesse — elle est
parvenue à s'enfermer dans le cockpit avec les commandes. Elle a tué les..


Il
interrompit son rapport et se cramponna à un fauteuil alors que l'avion
tanguait de nouveau.


— ..les
pilotes sont morts et maintenant elle.. tente de piloter tant bien que mal.


— Elle
veut nous faire écraser ?


— Je
pense qu'elle vise le Washington Monument. Ça semble être une cible privilégiée
pour eux.


— C'est
un symbole fort, une représentation des valeurs américaines. Ils veulent
prouver que ces valeurs peuvent être abattues, analysa Sarah.


— Une
analyse pertinente, mais pour l'instant..


Il se
raccrocha solidement à son siège tandis que des secousses ébranlaient l'avion.


— ..il
faut que j'accède au cockpit.


—
Compris. J'y travaille immédiatement.


Alex se
prépara et guetta le signal indiquant que les verrous étaient désengagés. Dès
qu'il entendit ce son libérateur, il ouvrit promptement la porte.


Amanda
lâcha un juron et tenta de presser un bouton sur le tableau de bord avant de
retourner son arme contre lui, mais il la lui arracha des mains pour la
balancer plus loin dans la cabine et lui asséna un vigoureux coup du poing qui
la fit sombrer dans l'inconscience.


Il
extirpa rapidement Amanda du siège du commandant évitant de trébucher sur le
corps inerte du pilote avant de la traîner hors du cockpit.


—
D'accord, vous voulez donner un coup de main ? Attachez-la à un de ces sièges.


— On
devrait la tuer, proposa un homme.


L'avion
chancela et Alex lâcha un juron avant de pivoter vers le cockpit. L'horizon
grimpait lentement dans le champ de vision du pare-brise et ils ne se
trouvaient plus qu'à environ quatre mille pieds du sol. Le crash était imminent
s'il ne reprenait pas les commandes.


Il
força Amanda à s'asseoir et ordonna :


— Ne la
tuez pas ! Il nous faut des réponses d'elle.


Puis il
se précipita vers le siège du pilote en criant au passage :


—
Attachez-la et c'est tout !


Il
bondit sur le siège et actionna le manche. L'appareil gronda alors que l'avant
se redressait avec trop d'empressement.


Maudit
soit cet avion, pensa-t-il en cherchant à abaisser progressivement l'appareil
pour le stabiliser. Les Airbus utilisaient des manches à balai, qui semblaient
particulièrement sensibles, plutôt que des volants traditionnels.


Alex
n'avait pas vraiment l'expérience des Boeing, ceux-ci ne lui ayant servi qu'une
fois pour un amerrissage dans le golfe Persique. Il aspirait ardemment à une
issue moins périlleuse cette fois-ci.


Il
repéra enfin l'indicateur de vitesse aérienne et fronça les sourcils en
constatant leur allure réduite à peine à deux cents nœuds.


Il
augmenta légèrement la puissance des moteurs, mais rien ne se produisit. Le
silence était complet. Il poussa les manettes au maximum sans obtenir la
moindre réaction. Que diable se passait-il ?


À
tâtons, il trouva les boutons de démarrage et les actionna plusieurs fois,
n'obtenant en retour qu'un silence obstiné. Clairement, quelque chose clochait.


Un
signal retentit dans le cockpit et Alex tourna son attention vers l'écran plat
devant lui. Un frisson lui parcourut l'échine lorsqu’il comprit l'origine du
problème.


Expert
ou non, il savait reconnaître un avertissement aussi alarmant que NIVEAU DE
CARBURANT : CRITIQUE.
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Son
oreillette crépita.


— Alex
? Donne-moi de tes nouvelles. As-tu repris la maîtrise du cockpit ?


Il
expira longuement avant de toucher son écouteur.


— Oui,
je suis aux commandes.


— Bien.
La tour de Dulles dit que tu dois augmenter ta vitesse aérienne. C'est faisable
?


— Non.


Un
court silence suivit.


—
Dis-moi que tu blagues.


—
Malheureusement non. On dirait bien que notre terroriste a visé le Washington
Monument avant de nous vider de notre carburant.


Silence
de nouveau avant :


— Oh
merde.


— Tu as
tout compris. J'ai besoin d'un plan, et vite.


— OK..
Attends.


Alex
entendit Sarah parler à quelqu'un sans saisir les mots échangés. Il parvenait
encore à garder l'avion stable pour le moment, mais leur vitesse tombait déjà
sous la barre des cent quatre-vingt-dix nœuds. Il ignorait la vitesse minimale
pour garder le contrôle d'un Airbus A321neo, mais ses espoirs étaient minces.


— Alex,
tu es toujours là ?


— Pour
l'instant..


—
D'accord, prends la direction du fleuve. Tu vas devoir amerrir.


Alex
soupira profondément.


—
Parfait.. Génial.


— Il
faut agir vite, Alex. Il te reste cinquante nœuds avant que l'appareil ne chute
comme un caillou. Atteins l'eau avant cela sinon rien ne pourra empêcher
l'accident.


Alex
jeta un œil par la fenêtre latérale en direction du Potomac. Dans quelques
miles seulement, la rivière déboucherait dans une baie suffisamment large pour
lui permettre d'amerrir sans risque ; mais il devrait réaliser cette manœuvre
sur une portion bien plus étroite s'il voulait éviter une catastrophe.


—
Entendu. Tu vas me guider précisément, Sarah, parce que je ne vais pas y
arriver seul dans ces conditions.


— Je
suis capable de le faire, affirma Emma.


Alex se
retourna pour la voir se tenir debout à ses côtés. Ses yeux exprimaient sa
peur, mais elle se tenait droite, affichant une posture déterminée.


—
D'accord, dit Sarah. Bon sang. Je vais appeler du renfort.


—
Attendez, interrompit Alex. Emma assure qu'elle peut s'en sortir. Est-ce vrai ?


— Oui.
J'ai suivi des cours depuis l'incident d'Adventure Air, au cas où cette
situation se présenterait. Laissez-moi tenter ma chance maintenant.


Alex
marqua une pause, jetant un œil sur le tableau de bord où l'aiguille du
speedomètre flirtait avec les cent quatre-vingts nœuds. Prenant une profonde
inspiration, il céda sa place et aida Emma à s'asseoir dans le siège du
commandant, lui offrant un sourire encourageant au passage. Elle lui rendit son
sourire et prit fermement les commandes, inspira profondément avant d'annoncer
:


—
Accrochez-vous tous.


Dans la
cabine, les passagers serraient les accoudoirs jusqu'à en pâlir les jointures.
Amanda était attachée à un siège de première classe sans que ses mains ne
soient liées. Alex comprenait leur décision.


— À mon
avis, ils ont déjà saisi le message, fit-il remarquer.


Emma
manipula les commandes et l'avion piqua du nez avec lourdeur. Alex sentit cette
désagréable impression de flottement signe qu'ils perdaient encore de
l'altitude. Le sol leur paraissait dangereusement proche à travers le hublot.


— Je
vais y arriver, murmurait Emma, autant pour convaincre Alex que pour se
rassurer elle-même.


— Tout
va bien de ton côté ? s'enquit Sarah, visiblement inquiète.


— On ne
saura ça que quand on aura atterri.. ou amerri, répondit-il.


—
D'accord. Zut.. Vous êtes désormais en dessous des trois mille pieds.


—
Plutôt deux mille à mon avis.


Emma
tourna à nouveau les commandes et l'appareil réagit de façon encore plus molle.
Ils frôlaient leur vitesse minimale contrôlable et la sensation d’apesanteur
s'intensifia alors qu'ils descendaient toujours plus bas.


— Mon
Dieu, ce sera juste, chuchota Sarah.


— Ça
n'aide pas ce que tu dis là, Sarah.


—
Excuse-moi.


Alex
entendit un gémissement et vit Amanda commencer à bouger. C'est alors qu'Emma
prit la parole :


—
Laisse-moi faire. Je gère maintenant.


Il
ressentit une immense fierté pour celle qu'il aimait par-dessus tout. Elle
avait enduré plus d'épreuves que quiconque ne devrait jamais supporter sans
avoir reçu de formation militaire comme lui et gardait néanmoins son calme face
au danger.


Elle
méritait amplement aujourd'hui sa Silver Star.


Rejoignant
Amanda qui ouvrait désormais les yeux en essayant de se redresser, il la vit
écarter les paupières en grand lorsqu'il s'approcha d'elle. Elle se figea mais
resta immobile quand il pointa son arme sur son front.


—
Toujours prête à te sacrifier pour ta cause ? lui demanda-t-il.


Un rire
faible s'échappa d'elle :


— Nous
mourons tous pour quelque chose.. La mienne aura eu du sens.


— Mais
pourquoi ? Pourquoi libérer un poison qui va tuer des millions d'innocents ?


—
Innocents ? riposta Amanda avec défiance. Confortablement assis sans se soucier
de la souffrance engendrée par l'hégémonie américaine qui a pillé leur futur ?


— Tu
vas donc punir des millions de gens pour des décisions prises par une minorité
?


—
L'inaction des masses rend possible les actes nuisibles de quelques-uns,
rétorqua-t-elle. Ils n'ont peut-être pas appuyé sur le bouton eux-mêmes mais
n'ont rien fait pour empêcher cela. Ils ont permis aux dirigeants élus de
puiser dans les ressources mondiales pour leur profit personnel.. et celui des
millions qui profitent du système.


— Et tu
espères réaliser quoi en les éliminant ? Sans compter toutes ces personnes qui
combattent ces politiques et qui mourront aussi ? Et tous ces enfants qui n’ont
même pas eu l'opportunité d'apprendre ce qui est juste ou non ? Ils sont quoi
pour toi ? De simples dommages collatéraux ?


— Oui,
insista Amanda. C'est tout aussi injuste pour eux que pour les milliers
d'enfants qui meurent chaque année afin que nous puissions rouler en voitures
électriques, surfer sur l'internet à haut débit et nous goinfrer de nourriture
industrielle jusqu'à l'obésité. Te rends-tu compte de la perversité de la
situation ? Il y a des gens qui meurent de faim dans le monde pendant que
d'autres succombent à la surconsommation. La quantité de nourriture gaspillée
aux États-Unis chaque année pourrait sauver des millions de vies.


— Tu
penses réellement que tes agissements auraient pu changer quelque chose ?
demanda Alex avec scepticisme. Crois-tu qu'en déclenchant une épidémie, tu
aurais incité qui que ce soit à modifier son comportement ?


—
Évidemment que non. Mais vois-tu, cher Agent, rétorqua Amanda en se penchant
jusqu'à ce que son front effleure le canon du pistolet, on a déjà tenté
d'inspirer un changement. Nombreux sont ceux qui ont essayé d'éduquer le monde
à moins d'égoïsme, et devine quoi ? Ça n'a rien changé non plus. Personne
n'abandonne tous ses biens pour aider les pauvres comme Jésus l'a demandé.
Personne ne renonce à son attachement aux possessions matérielles comme
l'enseigne Bouddha. Peu importe si Allah méprise les ingrats et les méchants
mais chérit ceux qui sont généreux. Peu importe si notre mode de vie occidental
excessif détruit notre environnement et nous précipite vers notre propre fin.
Montrer l'exemple et prôner la bonté et la générosité s'avèrent inefficaces.


— Alors
massacrer des gens en masse serait la solution ? riposta-t-il.


— Non,
tu ne comprends pas. Il ne s'agissait pas de réformer le monde, mais de se
venger.


— Même
en ça tu as échoué, répondit Alex. Le monde aurait persévéré comme avant. Votre
action aurait peut-être été notée dans quelques livres d'histoire, mais sans
aucune conséquence significative. Dans le grand schéma des choses, cela
n'aurait été qu'un fait anecdotique.


— C'est
vrai, concéda-t-elle, mais quelle satisfaction ce serait de savoir qu'on a
emporté quelques ignorants avec nous dans notre chute. Voyant son air perplexe,
elle sourit. Tu cherches un sens là où il n'y en a pas parfois. Certaines
personnes sont simplement remplies de colère et choisissent d'exprimer cette
rage en fauchant autant de vies que possible.


Alex
repensa à l'expression féroce du soldat afghan qu'Old Joe Lincoln avait sauvé
lors de sa première mission il y a seize ans. Il revit l'ire des Gardiens de la
Révolution iraniens exécutant des civils innocents pour se venger après qu'il
eut fait échouer leur plan d'exfiltration pour leur espion. Le souvenir des
mots de Chuck lui revint : rien de ce qu'il entreprendrait ne ramènerait sa
fille, mais il pouvait au moins faire payer ceux qui étaient responsables.


Il
abaissa son arme et déclara :


— Même
cette vengeance t'échappera. Nous allons atterrir cet avion sans encombre. La
neurotoxine sera récupérée par le gouvernement. Tes complices sont morts pour
rien, et toi, tu vas moisir dans une prison militaire tellement secrète que je
n'ai même pas le droit d'en connaître la localisation.


Avec
amertume, elle ricana.


—
Peut-être bien.. Mais je ne serai pas la dernière à agir ainsi.


Soudainement,
Alex eut comme une impression vertigineuse sous ses pieds — ses pensées
revinrent immédiatement vers Emma qui tentait un amerrissage d'urgence.


— On
dirait bien qu'on a parlé trop vite, n'est-ce pas Agent ? se moqua Amanda.


D'une
frappe sèche avec le manche de son pistolet sur la tempe d’Amanda, Alex l'a mis
hors d'état de nuire. Un souffle ténu s’échappa d’elle alors qu’elle
s’effondrait vers l'avant inconsciente. Il ne tirait aucune fierté de ce geste
mais devait neutraliser toute menace potentielle rapidement — attacher Amanda
prenait trop de temps.


Et
pourtant il ne ressentait aucune mauvaise conscience à cet égard.


Alex
retourna dans le cockpit où Emma cherchait son souffle par à-coups, ses mains
blêmes agrippant fermement le manche. Devant eux, la rivière se déployait,
environ deux cent cinquante pieds plus bas. Un coup d'œil à l'indicateur de
vitesse aérienne révéla cent trente-huit n��uds.


Il
échangea un regard avec Emma qui lui offrit un sourire pâle et un signe de tête
affirmatif. — On est juste deux nœuds au-dessus du minimum pour l'approche et
on frôle les deux cents pieds. Ça devrait le faire. Mais prépare-toi pour
l'impact. 


Il
hocha la tête et se précipita en première classe où il s'attacha solidement à
un siège.


Le
temps sembla se figer. À travers le hublot, il vit les arbres atteindre leur
hauteur, puis les dépasser. Des visages stupéfaits se dessinaient sur la berge
et un kayakiste se détachait, pagayant avec acharnement vers la sécurité.


Alors
que l'avion s'approchait dangereusement de l'eau, Alex ressentit un bref moment
d'apesanteur lorsque l'appareil passa sous la vitesse de contrôle et que
l'attraction terrestre surpassa la portance.


Soudain,
l'appareil tressauta et Alex fut projeté vers l'avant dans un chaos de cris et
de frayeur tandis que l'avion dérapait avant de s'arr��ter net
sur l'eau. Une myriade de gouttes masqua la vue extérieure.


Quand
les grincements cessèrent enfin, Alex vit les ailes flotter sur la surface du
fleuve : Emma avait réussi à poser l'avion.


Un
soupir de soulagement lui échappa mais fut aussitôt interrompu par le
gémissement sinistre de la carlingue et une aile qui plongeait sous l'eau.


Ils
coulaient. Et rapidement.


Défait
de sa ceinture, il cria : — Emma ! Faut évacuer, et vite ! 


—
Compris , répondit-elle avec calme.


Elle
jaillit de son siège et ordonna : — Henry ! Jayna ! Les radeaux, maintenant ! 


Les
agents bondirent vers les issues tandis qu'Alex regardait avec angoisse l'eau
recouvrir lentement l'aile. Ils avaient peu de temps avant que le niveau ne
soit trop élevé pour sortir sans avoir à plonger.


Il
libéra Amanda et la hissa sur son épaule malgré son bras blessé. Il n'y aurait
pas de temps pour récupérer ceux qui étaient tombés, ni les terroristes ni
leurs victimes ; les autorités s'en chargeraient plus tard.


En
passant près du corps de Shep, un reflet métallique attira son attention : une
montre à gousset dorée dans la poche du terroriste. Il la saisit et reconnut
l'inscription au dos avec stupéfaction.


— Alex
! On part maintenant !


Emma le
pressait du regard vers la sortie d'urgence sur l'aile tribord. Il acquiesça,
glissa la montre dans sa poche et suivit Emma hors de l'épave.


Sur le
radeau déjà détaché de l'appareil, ils regardèrent l'eau envahir le seuil des
portes puis monter jusqu'à submerger complètement le fuselage ; seul la queue
restait visible, témoignant de leur localisation.


Le
bruit caractéristique des rotors se fit entendre, et au-dessus d'eux apparurent
plusieurs hélicoptères MH-65 Dolphins des garde-côtes. Exténué, Alex s'affaissa
près d'Emma qui veillait sur Amanda à ses côtés.


— Tout
va bien ? demanda-t-elle doucement.


Il
expira profondément avant de répondre : — Honnêtement ? Non, tout ne va pas
bien.. 


Elle
opina du chef en silence.


Le
canister contenant la neurotoxine apparut entre ses mains ; Alex contempla le
liquide incolore responsable d'une telle tragédie — onze terroristes morts et
sept innocents emportés. Paradoxalement, c'était presque une victoire sachant
qu'ils auraient pu être des centaines de milliers.. Mais pour Alex, cette
victoire avait un goût amer.











CHAPITRE
VINGT-QUATRE


 


 


Alex
contemplait la piste, les yeux fixés sur le Gulfstream C-37B qui l'attendait
pour le ramener à New York. Pat et Sarah devaient le rejoindre. Par courtoisie,
Emma avait été autorisée à l'accompagner, même si elle n'avait aucune attache
officielle avec le gouvernement.


L'épave
du vol d'American Airways était désormais sous séquestre gouvernemental, gardée
par deux personnalités impassibles en costumes sombres, flanquées de quatre
hommes équipés de gilets pare-balles et portant des fusils d'assaut. Ils
avaient récupéré le neurotoxique et s'étaient rapidement envolés vers un lieu
secret à bord d'un hélicoptère. Suite à un débriefing succinct avec le
commandant des Garde-côtes en charge des opérations, Alex et Emma furent
conduits à la base conjointe Andrews. Les passagers et l'équipage du vol
sinistré avaient été pris en charge par groupes et acheminés vers différents
aéroports civils pour organiser leur retour ou par voie terrestre pour ceux
réticents à reprendre l'avion.


Ici, le
debriefing s'était étiré longuement et n'avait pris fin qu'à la nuit tombée.
Alex et Emma s'étaient vu offrir un logement sur la base et attendaient
maintenant que leur vol soit prêt.


Depuis
leur atterrissage, Emma s'était montrée silencieuse. Elle ne fuyait pas sa
compagnie mais semblait hésiter sur les mots à échanger avec lui. Il ne pouvait
lui en tenir rigueur; elle avait été témoin d'une part sombre de lui qu'il
aurait préféré ne jamais avoir à révéler, surtout pas à celle qu'il espérait
épouser un jour.


Il se
demandait si cet espoir n'avait pas disparu avec les victimes de l'attentat.
S'il en était ainsi, il ne pourrait blâmer Emma. Peut-être ne le jugeait-elle
pas pour ses actions, mais accepter leur nécessité était une chose ; partager
sa vie avec quelqu'un capable d'une telle violence en était une autre toute
différente.


Tandis
que l'avion roulait vers la porte d'embarquement, elle saisit sa main. — Je
t'aime , lui dit-elle simplement.


Si on
lui avait demandé s'il existait un moyen de surmonter les émotions pesantes de
l'incident survenu dans l'avion, il aurait probablement nié toute possibilité
autre que celle du temps. Mais quand Emma prononça ces mots en le regardant
avec autant de confiance et d'affection qu'auparavant, il sentit une bonne
partie de son chagrin et de sa peur s'envoler.


Il
serra sa main en retour. — Moi aussi, je t'aime , répondit-il.


Un doux
baiser scella leurs paroles avant qu'il ne la serre dans ses bras. Elle se
blottit contre lui en poussant un soupir apaisé, et un sourire se dessina sur
le visage d'Alex.


Ils
allaient y arriver.


Son
sourire se tempéra cependant quand il songea à la montre qu'il gardait dans sa
poche. Il tentait tant bien que mal de mettre de côté ce que cela signifiait
pour lui, mais l'inscription au dos du boîtier doré terni résonnait sans cesse
dans son esprit.


Peut-être
n'était-ce qu'un hasard. Peut-être n'était-ce qu'une ressemblance troublante
avec une montre connue dans le passé.


Mais
Alex ne croyait pas au hasard.


—


—
Est-ce que ça fait de moi une peste si je propose un toast pour encore une fin
heureuse malgré une nouvelle attaque terroriste ?


Alex
afficha un sourire amusé face à Sarah 


— Peste
ou pas, je trinque volontiers à ça.


Sarah
fit rouler ses yeux 


— Très
drôle, Alex.


— Merci
bien.


— Va
donc te faire voir.


— Ce
serait compliqué. J'ai promis fidélité à Emma exclusivement.


—
D'abord.. beurk ! Et puis redoublement de cette moquerie idiote. Allez, avant
que tu tentes encore une plaisanterie, trinquons à ce dénouement heureux après
tant de frayeurs.


Elle
leva son verre tandis qu'Alex fit tinter sa bouteille contre celui-ci 


— À
notre survie alors !


— À
notre survie ? C'est tout ce que tu as trouvé ?


Il leva
les yeux au ciel.


— Il y
a quatre-vingts ans, nos ancêtres ont fondé sur ce continent une nation
nouvelle.


— Lâche
l'affaire.


—
Conçue dans la liberté, et affirmant que tous les hommes sont créés égaux.


— C'est
aussi une caractéristique charmante qu'ils ont en commun.


— Fais
pas l'innocent, tu sais très bien ce que j'ai en dessous.


— Quoi
donc ?


Secouant
la tête, il répliqua :


— C'est
tiré d'une chanson. Je t'appelais idiot.


Assis
côte à côte dans un bar discret près de JFK, suffisamment accueillant sans être
prétentieux, ils savouraient l'endroit. Sarah avait un faible pour cet endroit
et Alex devait reconnaître qu'il appréciait son ambiance.


Elle
leva les yeux au ciel avant de le fixer intensément.


— Ça
va, Alex ? Je veux dire, vraiment ?


Il
répondit d'un haussement d'épaules.


— En
vérité ? Je m'en occupe.


Elle
lui offrit un sourire teinté davantage de compassion que d'humour.


— Ça se
voit. Et Emma ?


Il
hocha la tête.


— Elle
est dans le même cas.


Un rire
discret s'échappa des lèvres de Sarah en buvant une gorgée de vin.


— Des
vacances sont prévues ?


— Le
médecin m'a octroyé trois semaines pour me remettre de mes blessures, puis je
reprends le service.


— Mais
tu pourrais en prendre trois de plus, non ?


—
Techniquement, oui.


— Tu
devrais. Va quelque part avec Emma, faites-vous plaisir.


Il rit.


— Elle
ne va pas prolonger son absence.


—
Sérieusement ? Après tout ce que vous avez traversé ?


Un
sourire forcé étira ses lèvres.


— Ce
n'est pas la première fois qu'on gère ce genre de crise.


Sarah
soupira.


— Oui,
tu as probablement raison.


Elle se
tut un moment avant de boire encore et tambouriner sur le comptoir, jetant un
coup d'œil par-dessus l'épaule d'Alex.


— Tu te
sentiras mieux si tu m'en parles, suggéra Alex.


— Si je
te dis tout, tu promets de rester calme ?


— Je
ferai mon possible.


Elle
secoua la tête avec résignation.


— Ça ne
t'ébranlera pas. Tu es un Navy SEAL après tout.


Ils
éclatèrent de rire avant qu'Alex ne vide sa bière d'un trait.


—
D'accord, je t'écoute.


Sarah
prit une grande inspiration avant de se confier :


— Je ne
sais pas combien de temps je continuerai à être Air Marshal.


L'attendant
au tournant, elle fut déconcertée par son silence. Impatiente, elle interjeta :


— Eh
bien ? Dis quelque chose !


Il
répondit du tac au tac :


—
Quelque chose.


Elle le
bouscula gentiment en riant :


—
Espèce d'idiot !


Il leva
les mains en signe d'innocence avant de les laisser retomber sans faire exprès,
signalant ainsi au serveur qu'il souhaitait commander à nouveau.


— La
même chose patron ?


Alex
hésita brièvement avant d'acquiescer :


— Oui..
Et également pour elle.


Le
serveur hocha la tête et s'occupa du vin pendant qu'Alex ajoutait d'un ton las
:


— Que
veux-tu entendre ? Tu es sûre ou c'est juste une idée qui te traverse l'esprit
?


Au
moment où elle allait répondre, ils furent interrompus par le barman qui
apportait leurs boissons.


—
Merci.


Le
barman leur offrit un sourire complice avant de s'éclipser. Avec sa prestance
qui rappelait celle des mannequins et son visage photogénique, il aurait
certainement tenté sa chance avec Sarah si Alex n'avait pas été présent ; sa
présence dissuadant toute approche indésirable. Aujourd'hui Sarah n'était pas
d'humeur à flirter.


Elle
murmura après son départ :


— Je ne
suis pas sûre de pouvoir supporter ça très longtemps.. Je pensais pouvoir
reprendre du service actif mais après le vol World Air j'ai compris mon erreur.
J'ai cru ensuite être apte à travailler au sol mais maintenant.. je me sens
perdue. Mon travail me submerge ; je pensais avoir à faire à un détournement
une fois dans ma carrière mais là.. trois en huit mois et j'ai peur que ce ne
soit pas fini.. cette pression constante.. savoir que tant de vies dépendent de
moi..


Avec un
sourire fragile elle demanda :


— Ça
fait de moi une personne horrible ?


— Si
c'est le cas alors je suis tout aussi horrible, admit Alex.


Les
yeux de Sarah s'agrandirent.


— Tu
envisages de quitter ton poste, toi aussi ?


Il
secoua la tête.


— Pas
pour le moment. Mais je me pose les mêmes questions que toi. Je ne sais pas
combien de temps je pourrai continuer dans un métier qui m'expose à la mort,
que ce soit celle des autres ou que j'en sois l'artisan. J'avais intégré le
Service des Air Marshals croyant pouvoir servir sans recourir aux extrémités
auxquelles j'étais confronté chez les SEALs. Non pas que je renie mon passé de
SEAL, mais il y a une raison à mon départ.


— Mon
ressenti est similaire, confia Sarah. Je n'ai pas ton expérience, mais.. En
fait, c'est compliqué. Ce n'est pas exactement pour cela que je me suis
engagée. Enfin, si.. mais non aussi. Tu saisis ce que je veux dire ?


—
Parfaitement.


Un
silence s'installa entre eux, le temps pour chacun de faire face à ses propres
tourments. Sarah rompit le silence en prenant une grande gorgée de vin puis
ajouta :


— Pas
tout de suite. Du moins, je ne pense pas partir immédiatement. J'avais besoin
d'en parler à quelqu'un et malheureusement, tu es le seul ami que j'ai ici.


Il
sourit.


— Ça
marche, pendejo.


Elle
soupira et baissa la tête en avant.


—
Pendeja pour une femme. C'est pendejo pour un homme, idiot.


Il
haussa les épaules.


— Oh,
quelle importance..


— Si,
ça en a. C'est comme confondre il et elle. Il faut respecter la langue.


—
D'accord, d'accord. Et quoi d'autre ? Puta peut-être ?


Elle
menaça du doigt.


—
Attention.. On est amis maintenant, mais ça peut changer en un claquement de
doigts.


Il rit.


— Noté.


Elle
mordilla sa lèvre puis lui serra brièvement la main.


—
Content que tu sois indemne. Ne te méprends pas sur mes sentiments mais.. oui,
je suis vraiment soulagée.


Il
acquiesça.


— Moi
aussi.


Le
reste de leur échange dévia du sujet professionnel. Ils bavardèrent jusqu'à ce
que l'alcool fasse son effet et finalement Alex raccompagna Sarah jusqu'au
taxi. Une fois celle-ci en route pour chez elle en sécurité, il prit la
direction de l'arrêt de bus. Bien qu'il eût les moyens de prendre un taxi, il
appréciait d'utiliser les transports en commun occasionnellement. Il trouvait
qu'il y avait quelque chose de fondamentalement new-yorkais à emprunter le
métro ou le bus ; cela lui donnait un sentiment d'appartenance à la ville. Et
après une nuit comme celle-ci, sa première chez lui depuis l'attentat
terroriste, il ressentait que la vie reprenait son cours normal.


Quoi
que cela puisse signifier.


Il leva
les yeux au ciel étoilé, bien qu'à New York la pollution lumineuse empêchât
d'en voir beaucoup ; néanmoins, la pleine lune rayonnait fièrement au-dessus de
lui, indifférente aux peurs et tragédies qui imprégnaient la Terre aussi
sûrement que le smog encrassait l'air du Bronx.


Il
soupira et plongea ses mains dans ses poches en se concentrant sur la cadence
de ses pas alors qu'il approchait de l'arr��t.


— Un
pas après l'autre.., murmura-t-il pour lui-même.


C'était
tout ce qu'il pouvait se demander avec ce qu'il vivait actuellement.











ÉPILOGUE


 


 


Ben
prit la parole d'une voix décontractée.


—
Alors, ça va ?


Alex
marqua une pause avant de répondre :


— Oui..
Tout va bien.


Ben
hocha légèrement la tête :


— Bon..
Tant mieux alors.


Un
silence s'imposa entre eux avant qu'ils ne commencent à parler tous deux
simultanément :


— Alors
tu as prévu quelque chose ce..


— Enfin..
Je devrais y retourner..


Ils se
turent encore avant qu'Alex ne reprenne :


— Non
oui.. Je comprends.. Tu as cette réunion du conseil d'administration ?


— Oui..
Des acquisitions importantes à venir et ils veulent ma présence pour tout
officialiser.. La routine habituelle quoi.. Mais bon, en tant que patron je
dois jouer mon rôle même quand tout va pour le mieux.


Alex
songea à lui faire remarquer qu'en réalité une mer calme pouvait être mauvaise
pour les navires mais ce n'était plus vraiment pertinent depuis l'époque des
voiliers donc son analogie tenait la route :


— Ouais..
Je vois l'idée.. On se rappelle plus tard..


Il
hésita brusquement ; incertain quant à la réaction de Ben au cas où il lui
dirait 'Je t'aime'. Leur relation n'était pas encore assez intime pour cela ;
autant avancer doucement, n'est-ce pas ?


— À
plus tard alors.


Ben
raccrocha, et Alex laissa échapper un soupir avant de poser son téléphone.
L'heure affichée sur l'écran captiva son regard l'espace d'un instant, mais il
fut vite attiré par un autre témoin du temps sur sa table.


Il
saisit la montre dorée, caressant du pouce le bracelet. La montre avait été
nettoyée et lustrée jusqu'à retrouver son éclat originel, néanmoins les rayures
sur le cadran demeuraient intactes — elles n'avaient pas bougé depuis qu'il les
avait découvertes, il y a six ans.


Alex
ouvrit les yeux et le monde sembla tourner autour de lui. À travers un voile
sonore, il percevait le bruit des rotors de l'hélicoptère de sauvetage se
rapprocher et les appels étouffés des membres du 24th Special Tactics Squadron
de l'Air Force venus secourir les survivants du crash.


Le
crash.


Revenant
à lui, Alex se redressa en position assise.


— Les
gars ? Tout va bien ? Il y a des survivants ?


Le
silence pesant de ses hommes était une réponse en soi, chargée d'une sombre
présomption. Il connaissait déjà la réponse à chaque question qui lui taraudait
l'esprit, mais il ne pouvait s'empêcher de les poser, s'accrochant
désespérément à l'espoir qu'il se trompait.


Néanmoins,
il dut finalement faire face à la réalité.


Lorsque
la brigade de secours arriva sur place, elle trouva Alex assis parmi les débris
de son hélicoptère et ceux de ses hommes. Il fixait inlassablement la montre
dorée qu'il avait retirée du poignet du Quartier-maître de troisième classe
Bryan Carter. Trois semaines auparavant seulement, il avait sauvé Carter,
l'exfiltrant du danger pour le ramener sain et sauf afin qu'il puisse retrouver
ses parents dans une semaine. Aujourd'hui était censé être sa dernière mission.


Et ce
fut tragiquement le cas.


Alex
retourna la montre pour en lire la gravure — un message de Jared, le frère de
Carter : — Ramène-la à la maison. 


Les
larmes montèrent aux yeux d'Alex. Il tenta vainement de les contenir pour
pouvoir réfléchir à pourquoi cette montre se trouvait là, mais l'épuisement
prenait le dessus. Un épuisement implacable.


Il posa
la montre sur la table, enfouit son visage dans ses mains et pour la première
fois depuis six ans, il pleura pour les hommes qu'il avait perdus.


—


Jared
Carter faisait pivoter machinalement la montre entre ses doigts en songeant à
son frère. Cette montre était une réplique exacte de celle que Bryan portait
lors de sa dernière mission — celle avec laquelle il avait trouvé la mort.


Après
avoir récupéré celle de Bryan avec une note d'excuse maladroite du commandant
Jared et quelques souvenirs funestes comme un drapeau plié et des plaques
militaires fondues, Jared avait commandé cette copie. La gravure reproduisait
celle de l'originale : Ramène-la à la maison.


Cependant,
au lieu d'y inscrire son propre nom, il avait choisi celui de Bryan dans
l'espoir naïf que cela lui apporterait un certain réconfort en imaginant son
frère veillant sur lui depuis l'au-delà. Ce ne fut pas le cas; loin d'apporter
une quelconque paix intérieure, cette montre n'était qu'un perpétuel rappel des
questions sans réponses qui hantaient Jared.


Il
avait entamé ses recherches par des voies officielles tout en restant courtois
; mais lorsqu'on lui avait abruptement conseillé d’abandonner et de se
concentrer sur sa propre mission au lieu d'insister sans obtenir ne serait-ce
qu'un indice pertinent. Aucune information ne transpira même via les canaux non
officiels — rien hormis des confirmations déjà connues.


Quelqu'un
avait commis une erreur grave.


Lorsqu'il
reçut la montre ayant appartenu à Bryan, Jared en fit fabriquer une réplique
identique pour y graver le même message : — Ramène-la à la maison . Mais plutôt
que d'y ajouter son nom, c'est celui de Bryan qu'il choisit espérant ainsi
avoir toujours un morceau de son frère avec lui. Illusion vaine ; au lieu
d’apaiser sa douleur, elle ne faisait que rappeler cruellement toutes les
questions restées sans réponse.


D'abord
par voie officielle avec politesse — qui s'est érodée face à l'intransigeance
rencontrée — on lui ordonna simplement d’arrêter ses recherches pour se
concentrer sur ses propres affectations.


Il
s'était alors tourné vers des moyens moins orthodoxes sans plus de succès ;
aucune information utile n'avait filtré malgré toutes ses tentatives. Tout ce
qu'il récoltait c'était des confirmations amères de ce qu'il savait déjà.


Une
erreur fatale avait été commise.


Des
erreurs avaient été commises par beaucoup, c'était un fait. Le capitaine Joseph
Lincoln s'était trompé. L'amiral Theresa Wolcott n'avait pas été à la hauteur.
Mais le lieutenant-commandant Alex Hawk Hawkins avait fait l'erreur la plus
fatale. Il aurait pu défier ses supérieurs et conduire son équipe par la route
plutôt que de les monter dans un hélicoptère à la merci de l'ennemi, qui avait
abattu l'appareil, tuant son frère et dix autres vaillants SEALs. Jared savait
que les chefs sur le terrain des unités spéciales jouissaient d'une certaine
autonomie. Hawkins aurait pu refuser ce plan insensé et agir en leader
responsable.


Mais il
ne l'avait pas fait et maintenant, il allait en payer le prix.


Les
autres aussi allaient en subir les conséquences. L'amiral Wolcott et le
capitaine Lincoln feraient face à des répercussions.


Cependant,
Hawkins allait souffrir le plus. Jared s'en assurerait personnellement.


Il se
demanda si Hawkins avait déjà des soupçons. Il l'espérait. Se séparer de la
montre de son frère n'avait pas été une décision aisée, mais quel triomphe ce
serait quand Hawkins ferait le lien et découvrirait qui était son ennemi.


SEAL
Team Six contre Delta Force — quelque part, un amateur de romans militaires
devait se réjouir à cette idée.


Pour
Jared, toutefois, il n'y avait rien d'enthousiasmant dans cette mission.
C'était du sérieux — une affaire de vengeance, une quête de justice.


Jared
remit la montre à son poignet et ajusta le bracelet. Il le flexiona pour
observer l'aiguille des secondes se déplacer un moment.


Puis il
se leva, sortit et trouva Bleach adossé au fourgon.


— Prêt
? lui lança-t-il.


Un
sourire sombre ourla les lèvres de Jared à l'attention de son partenaire et
meilleur ami.


—
Allons-y.


 


 


 


 

















COMMANDE SEULE


(Un thriller d’action d’Alex Hawkins — Tome 4)


 


VIN
STRONG AMAZON.FR


 


La fin
de l'histoire est bien faite et ce livre et cet auteur devraient être une
lecture incontournable pour vous.


—-Examinateur
de Patriot Force


 


Lorsque
le maréchal de l'air Alex Hawkins s'installe dans un vol de routine, la terreur
s'empare de l'avion lorsqu'une mystérieuse toxine commence à faire des
victimes. Bloqué à des kilomètres au-dessus du sol, Alex doit combattre un
tueur invisible — et chronométrer lui-même — pour sauver les passagers
restants… et lui-même.


 


LONE
COMMAND (Un thriller d'action d'Alex Hawkins — Tome 4) est le quatrième roman
d'une nouvelle série de l'auteur de thriller d'action Vin Strong. La série
commence avec LONE SURVIVOR (Tome 1).


 


La
série Alex Hawkins est un thriller d'action captivant qui vous gardera collé
aux pages avec un suspense intense, des rebondissements époustouflants et un
protagoniste inoubliable qui ne manquera pas de capturer votre cœur. Vous vous
retrouverez à tourner les pages jusque tard dans la nuit. Les fans de Brad
Taylor, Vince Flynn et Mark Greaney tomberont certainement amoureux de leur
prochain héros d'action préféré.


 


Les
prochains livres de la série sont également disponibles !


 


VIN
STRONG AMAZON.FR


 


COMMANDE SEULE


(Un thriller d’action d’Alex Hawkins — Tome 4)


 


















 


 


 


Vin Strong


 


Vin Strong est l'auteur
de la série de thrillers d'espionnage BRIANNA DAGGER, comprenant cinq tomes
(pour l'instant), de la série de thrillers ZACK FORCE, comprenant cinq tomes
(pour l'instant) ; de la série de thrillers ALEX HAWKINS, comprenant cinq
tomes (et ce n'est pas fini) ; et de la série de thrillers RYAN CAGE FBI,
comprenant cinq livres (et ce n'est pas fini).


 


Lecteur assidu et fan
de longue date des genres de thrillers, Vin aime avoir de vos nouvelles, alors
n'hésitez pas à visiter vinstrongauthor.com pour en savoir plus et rester en
contact.








cover1.jpeg
VIN STRONG






